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INTRODUCTION 

I 

L'ART ET LES SALONS DEPUIS (673 JUSQU'EN 1870 

LA criliquen'estpoint aisée, et... les artistes 
sont difficiles. 
Parler des œuvres d'art en les connais- 
sant , analyser leurs qualités , mettre en relief 
leurs défauts, tenir compte des études d'un 
artiste, de son origine, de ses commencements ; 
noter ses défaillances, ses chutes, ses élana 
ou ses progrès, voir d'où il vient, où il va; 
dire le pourquoi et le comment, et dire bien 



VIII SALON DE 1880 

d'autres choses encore, telle est notre tâche 
à nous, qui nous mêlons de faire de la cri- 
tique. 

Ne point écouter les recommandations ami- 
cales, ne se laisser influencer ni par les vieux 
artistes, parce qu'ils ont beaucoup produit, ni 
par les jeunes parce qu'ils n'ont encore rien 
lait, ni par les jolies femmes dont la manie est 
de tenir une palette, lorsqu'elles feraient mieux 
de raccommoder les bas de leurs enfants (quand 
elles en ont), ni par les lemmes à lunettes qui 
copient , depuis plus de quinze ans, la Vierge 
de Murillo , dans le grand salon carré du Lou- 
vre ; ne se mettre à la remorque d'aucim chef 
d'école, ne protéger par parti pris aucune 
tendance ou aucun procédé , ne vouloir faire 
ni de la complaisance, ni de la politique, et 
parler simplement des arts pour ce qu'ils valent 
ou représentent; voilà qui n'est point encore 
trop facile. 

Les artistes eux, s'accommodent malaisé- 
ment des critiques qu'on leur inflige, car un 
éloge pour eux est encore ime critique. Il est 
trop excessif, ils craignent alors que le public 
ne croie au mercantilisme de la louange ; ou 
il est fait avec réserve, alors on accuse l'écri- 
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vain de manquer de chaleur; si on leur fait un 
piédestal, ils crieront après la maladresse du 
maçon. AUez-donc les comparer les uns aux 
autres, que le terme de comparaison soit pris 
parmi les contemporains illustres ou les ar- 
tistes passés maîtres. « Nommez-nous tout de 
suite des pasticheurs et cela sera plus tôt fait! » 
nous crieront-ils aux oreilles. Que sera-ce donc 
si vous divulguez leurs défauts, si vous niez 
brutalement le talent d'un artiste et le ren- 
voyez broyer des couleurs pour son plaisir 
personnel. 

Il y aurait, peut-être, un gros volume à 
publier dans la série des manuels Roret, inti- 
tulé : « De l'art de devenir critique d'art et de 
se faire des ennemis à bon marché » . Cepen- 
dant, en prenant la chose du côté sérieux et 
réel, nous ne trouvons pas exagéré qu'un ar- 
tiste , soit-il peintre , soit-il sculpteur , se gen- 
darme en voyant le premier venu distiller son 
encre et son venin sur ses œuvres, sans connais- 
sance de cause, et rien que pour faire de l'esprit, 
à tant la ligne. Voilà un gaillard sachant proba- 
blement mettre l'orthographe, mais ayant peut- 
être moins le sentiment des arts et de l'esthé- 
tique que le premier portefaix venu. Pour se 
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mêler de faire des réflexions sur un Salon ou 
sur une Exposition quelconque, où se trouvent 
non seulement des tableaux, mais encore des 
dessins, des pastels, des aquarelles, des gra- 
vures, des eaux-fortes, des œuvres de sculp- 
ture en ronde bosse ou en bas-relief, et enfin 
des projets d'architecture basés sur Tart de 
plusieurs siècles, sur les styles les plus divers 
et sur la science de la construction, pour venir 
parler de tout cela d'un air délibéré, il fau- 
drait, à notre avis, avoir touché soi-même un 
peu à toutes ces choses, avoir vécu dans l'at- 
mosphère de l'atelier, connaître les déceptions 
de la non-réussite d'une œuvre entreprise avec 
amom*; il faudrait connaître sinon à fond, du 
moins plus que sommairement, tous les pro- 
cédés contribuant à la création d'une œuvre 
d'art, n'être point étr^inger au maniement du 
pinceau, à celui de l'ébauchoir, de la pointe 
ou du compas. 

Cette éducation multiple de l'homme qui 
voudrait se vouer à la critique d'art est toute 
particulière et ne peut s'effectuer que très ra- 
rement, surtout à notre époque positive où la 
tendance de chacun est de s'immobiliser dans 
une spécialité lucrative. Et, quand le critique 
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aurait toutes ces connaissances, ne lui faudrait- 
il point encore avoir ce don suprême d'appré- 
cier les œuvres d'art à coup sur, en se basant 
non point sur une esthétique de convention, 
mais sur une loi réelle du beau , provenant de 
l'examen attentif des œuvres d'art produites à 
toutes les époques? 

Pour juger sincèrement ce qui nous en- 
toure, pour apprécier à leur valeur intime les 
œuvres qui se produisent, il existe, croyons- 
nous, une manière très simple de procéder : 
c'est de se conduire au point de vue des arts 
comme au point de vue de la science et d'aller 
du connu à l'inconnu. 

L'œuvre d'art n'accélère pas le génie d'une 
époque, elle n'en est malheureusement que le 
reflet et les grands siècles ne sont point 
l'œuvre des grands artistes, mais sont person- 
nifiés par eux. 

Il est curieux de démontrer noire théorie en 
s'appuyant justement sur la production des 
œuvres d'art qui ont figuré à tous les salons 
successifs depuis leur fondation, remontant 
aujourd'hui, à plus de deux siècles ; c'est ce 
que nous allons essayer dans une rapide es- 
quisse. 

h 



XII SALON DE 1880 

Nous ne pouvons parler, qu'à titre de ren- 
seignement chronologique des trois premières 
expositions de 4667, 4669 et 4674 , aucun 
livret n'ayant été publié. Elles eurent lieu 
dans les galeries du Palais-Royal et dans la 
cour du palais Brion, qui occupait remplace- 
ment du Théâtre-Français actuel. 

La première exposition officielle de l'Aca- 
démie royale de peinture et sculpture fut 
véritablement celle de 4673, ouverte au même 
endroit, à Toccasion de la fête du roi, du 
44 août au 4 septembre. Le Roi-Soleil venait 
de passer le Rhin et Boileau avait attelé pour 
lui ses alexandrins. 

C'est à l'exposition de 4673 que se produi- 
sirent les grandes toiles de Charles Le Brun 
traduisant la triomphale épopée des victoires 
d'Alexandre. Alexandre portait perruque, et 
le passage du Granique aurait pu illustrer les 
vers de maître Despréaux : 

Au pied du mont Adule, entre mille roseaux, 

Le Rhin tranquille et fier du progrès de ses eaux... 

et la suite. 

C'était encore à cette première exposition, 
qu'on voyait les beaux tableaux de Van der 
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Meulen célébrant la prise des villes de Lille et 
de Dôle. 

Trois expositions, encore sans livret, en 
1675, 1681 et 1683. 

La deuxième exposition considérée comme 
officielle eut lieu en 1699, et la troisième en 
1704; elles furent installées dans les galeries 
du Louvre. 

En 1699 et 1704, nous trouvons les grands 
tableaux de Coypel pleins d'allégories louan- 
geuses, les portraits foisonnant de perruques 
de Largillière et de Detroy, les grands tableaux 
d'église de Jean Jouvenet ; les véneries de 
Desportes et les marbres pleins de vie et de 
mouvement des régénérateurs de la sculpture 
française, Coysevox et Girardon. 

Sa majesté le grand roi qui'n'aimait pas les 
magots de Téniers eut, à notre avis, un des 
mots les plus remarquables et les plus en si- 
tuation qui se soit jamais dit à propos de notre 
grand art français de la sculpture. Comme on 
lui faisait observer que les naïades de Coyse- 
vox, les nymphes et les déesses de Coustou 
n'étaient que de grandes voluptueuses en mar- 
bre et ne représentaient pas précisément le 
goût antique : « C'est vrai, répliqua le roi. 
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mais cest le goût français. » Mot d'autocrate 
si vous voulez, mot de prince superbe, nous 
n'^n disconvenons point, mais essentiellement 
juste et profond, au point de vue de ce que 
Tart représente et des tendances qu'il doit 
avoir. C'est le goût français, c'est-à-dire, nos 
artistes se soucient bien d'imiter les autres, ils 
représentent, avant tout, leur époque et son 
génie. 

La dernière exposition du règne de Louis XIV 
eut lieu le 25 août 1706 à l'occasion de la 
fête du roi et ne dura qu'un jour. On ne peut 
donc vraiment l'assimiler à un salon. 

On doit considérer de la même façon les 
deux premières solennités artistiques du règne 
de Louis XV en 1725 et 1727. Nous n'avons 
aucune description de ces réunions de tableaux. 

Le Salon ne prend véritablement sa physio- 
nomie régulière qu'à partir de l'année 1737, 
où, pour la première fois, les œuvres des pein- 
tres, des sculpteurs et des graveurs sont expo- 
sées dans le grand salon carré du Louvre, d'où 
le nom de Salon employé pour désigner notre 
exhibition artistique annuelle. 

Dans l'ordre numérique, ce Salon arrive le 
treizième, quand, vraisemblablement, il ne doit 
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ôtre classé qiie le quatrième , si Ton ne consi- 
dère comme officielles que les expositions dont 
le livret a été rédigé, (^est à cette dernière 
méthode que l'administration s'est rangée, et 
c'est à cause de cela que, sur le livret de cette 
année, nous voyons inscrit au faux titre : 
97° exposition officielle. 

Dans les vingt-quatre Salons de l'époque de 
Louis XV, de 1737 à 1773, nous voyons dé- 
filer, presque tous les ans d'abord, jusqu'en 
1748, et ensuite, tous les deux ans, une série 
de peintures et de sculptures nous donnant la 
note morale de ce fameux xvin" siècle, où les 
mœurs furent de si bonne composition et où la 
philosophie vint à la rescousse pour aider, avec 
ses idées neuves, à Tébranlement de tout Tédi- 
fice monarchique. Dans un article paru en 
1836, dans la Revtœ de Paris, et signé de 
notre maître en critique d'art, Théophile Thoré, 
nous trouvons, à propos de l'art français, à 
Tépoque de Louis XV, cette curieuse et très 
juste observation : « L'art de François P^ et 
de Henri II a cherché la grâce et la variété ; 
l'art de RicheUeu et de Louis XIV, la noblesse ; 
l'art de Louis XV, la volupté physique.... 
L'œuvre du roi Louis XV nous semble aussi 
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directement nécessaire et providentielle que 
celle de Voltaire et de Rousseau. Pendant que 
la philosophie protestait par l'idée contre le 
dogme spiritualiste, pendant que, par la cri- 
tique individuelle, elle écrasait Tinfàme, comme 
elle disait alors, le roi Louis XV protestait par 
la pratique contre l'ancienne morale- N'y avait- 
il pas une sorte d'instinct qui avertissait les 
destructeurs théoriciens et les destructeurs 
praticiens, d'une solidarité irrécusable^ qui les 
rapprochait dans cette mission analogue et pa- 
rallèle ? Comment expliquer autrement la bonne 
harmonie des philosophes et de la cour et leurs 
étranges flatteries aux favorites royales ? Loin 
d'être l'antithèse de la philosophie, la réaction 
morale ou immorale de Louis XV est, comme 
la philosophie, l'antithèse du système chrétien. 
Or, l'art de cette époque correspond merveil- 
leusement à cette société voluptueuse, par- 
fumée, insouciante de la veille et du lendemain, 
amoureuse de tout ce qui flatte les sens ; l'art, 
ce côté passionnel de l'humanité, se mit au ser- 
vice de la divinité qu'on adora, il se fit culte 
comme toujours ; et ce culte- fut l'exaltation 
d'im amour désordonné, libertin, capricieux , 
effronté, qui oublia dans sa monomanie égoïste 
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les douleurs de la classe la plus nombreuse et 
se réveilla un matin en face de l'échafaud. » 

L'art français au xviii® siècle qui a été con- 
sidéré pendant de nombreuses années comme 
l'expression d'un goût faux et maniéré, com- 
mence aujourd'hui à se réhabiliter, et la raison 
en est toute simple ; c'est qu'au lieu de consi- 
dérer cet art comme le résultat d'ime déprava- 
tion morale, nous ne l'envisageons plus qu'au 
point de vue purement historique, et nous trou- 
vons dans ses créations multiples les sentiments 
les plus évidents d'une société qui se trans- 
forme. Pour nous, François Boucher avecioute 
sa mythologie de boudoir, Lancret avec ses 
pastorales enrubannées, Bouchardon avec ses 
amours et Falconnet avec ses baigneuses ne sont 
que les acteurs de cette époque sensualiste. 
Nous y voyons pourtant le bon Chardin avec 
son art honnête traduisant les occupations in- 
times du foyer, ne négligeant pas les aspects 
pittoresques des petits métiers ; nous rencon- 
trons Greuze faisant de la morale en actions avec 
ses tableaux de Y Heureuse mère, de la Malédic- 
tion paternelle et de V Accordée du village. En 
sculpture, voici Houdon créant un chef-d'œuvre, 
la statue de Voltaire, pendant qu'Augustin 
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Pajou sculpte le bustr* de la Du Barry et que 
Drouais la représente sous la forme d'une 
muse. Si le libertin Baudouin nous fait assister 
au coucber de la mariée, si Carême nous exhibe 
des satyres velus et des nymphes roses, si Clo- 
dion déshabille, pour le plaisir des raffinés, les 
plus lascives des nymphes, à côté d'eux Joseph 
Verne t brosse ses grandes marines, Hubert- 
Robert nous promène dans les ruines de l'an- 
cienne Rome et CafBeri modèle ses bustes égaux 
en beauté à ceux de Houdon. 

Sous Louis XVI, de 1775 à 1791, neuf expo- 
sitions eurent lieu. Presque tous les grands 
noms d'artistes de la fin du règne de Louis XV 
réapparaissent dans les livrets, mais leurs 
œuvres deviennent plus sévères et plus serrées 
de style. Vien, et Louis David après lui, appa- 
raissent comme des réformateurs, et c'est dans 
l'antiquité grecque et romaine que les peintres 
vont chercher leurs sujets. 

A l'exposition de 1787, Vien expose Les 
adiexix d'Hector et d' Andromaque ; Doyen, 
Priam demandant à Achille le corps d* Hector; 
Régnault, Oreste et Iphigénie; et Louis David 
enfin, La mort de Socrate, Ce sont les grandes 
vertus d'un autre Age, ce sont les grands hé- 
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roïsmes des siècles lointains que les artistes 
évoquent. C'est, pour ainsi dire, la préface 
des journées sanglantes et glorieuses qui se 
préparent pour la France et où il faudra dé- 
ployer les mâles vertus et faire de grands 
sacrifices. 

Pendant l'époque troublée de la Révolution, 
les arts se ressentent bien un peu du contre- 
coup. Enl793, expire l'exposition del' Académie 
de peinture et de sculpture, et le Salon du 
10 août devient l'Exposition des ouvrages des 
artistes constituant la commune générale des 
arts. Cinq salons eurent lieu de 1793 à 1800. 
On y remarquait bien plusieurs tableaux repré- 
sentant les grands événements du moment, 
mais les sujets les plus nombreux étaient en- 
core ceux que fournissait l'histoire des répu- 
bliques anciennes. 

Sous le Consulat et le premier Empire, nous 
comptons huit expositions. L'école de Louis 
David est dans toute sa splendeur, des noms 
nouveaux grandissent à côté du sien. Ce sont 
les noms de Gros, Gérard, Girodet, Guérin. 
En sculpture, ce sont : Bosio, Chaudet et Car- 
telier. La peinture d'alors ne manque ni de 
science, ni de force, mais ce style nouveau, plus 
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sévère et plus sobre que celui du xviii® siècle, 
donne naissance à une foule d' œuvres qui 
s'immobilisent, dans une rigidité de convention 
et dans un faux sentiment de grandeur. Si 
nous en exceptons les grandes pages de David, 
les puissantes créations de Gros et de quelques 
autres, nous n'y trouvons que le froid poncif de 
l'école, sans charme et sans couleur. Seul Pru- 
d'hon semble se ressouvenir encore des maîtres 
du siècle dernier, en sachant imir à la grâce de 
leurs conceptions le savoir de la forme et du 
dessin. 

Pendant la Restauration, de 1814 à 1827, 
six expositions eurent lieu. Girodet avec son 
Endymion^ Prud'hon avec son Zéphir, Gérard 
avec son Entrée de Henri IV à Paris, pré- 
parent la transition entre l'art de l'empire et 
un art nouveau. C'est en 1819 qu'apparaît le 
naufrage de la Méduse de Géricault, V odalis- 
que d'Ingres ; c'est en 1824 qu'Eugène Dela- 
croix expose son Massacre de Scio ; c'est en 
1827 que le même artiste donne sa Mort de 
iSardanapale et Léopold Robert : la fête de la 
Madone de l'Arc, 

C'est dans ces trois dernières expositions 
que se produit la transformation qui va nous 
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mener au romantisme, aussi bien en peinture et 
en sculpture , qu'en poésie et en littérature. 

A partir de 1830, nous sommes en plein ro- 
mantisme et l'élément qui contribue le plus à 
diriger la forme de l'art est alors, et plus que 
jamais, l'élément littéraire, car il est remar- 
quable qu'en France le sujet a toujours été 
d'une importance capitale dans la création d'un 
tableau ou d'ime statue. 

Le Français est bien plus préoccupé de la 
traduction d'une pensée que de l'interprétation 
juste, par la forme et la couleur, d'un être ou 
d'un objet. 

Le romantisme a eu, comme toute école, ses 
classiques et ses intransigeants. Les classiques 
étaient ceux qui voulaient encore garder les 
traditions de David et de l'art de l'empire, en 
s'inspirant toutefois des pages de l'auteur du 
Oénie du Christianisme, Les intransigeants, en 
définitive les vrais romantiques, avaient pour 
chef d'école un poète sans précédent, aban- 
donnant la Grèce antique pour la Grèce mo- 
derne, Rome pour le moyen ége, délaissant le 
temple pour aller dans la cathédrale. L'art 
entier, peinture, sculpture, musique et poésie 
furent dominés par ce génie sublime et étrange 
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qui se nomme Victor Hugo. Je renonce à dé- 
crire ici et à citer même cette magnifique no- 
menclature d'oeuvres merveilleuses, si discutées 
alors et aujourd'hui placées si haut. Il y avait 
d'un côté Ingres, le représentant de la forme 
dite classique; au-dessous de lui Paul Dela- 
roche, un Casimir Delavigne à sa manière ; Ary 
Scheffer et Simart et Pradier ; mais de l'autre 
côté il y avait Delacroix, Couture, Decamps, 
Rude, David d'Angers, Barye, Du Seigneur, 
Préault. Il y avait aussi une école toute nou- 
velle, toute personnelle, qui, elle, trouvait sa 
poésie en dehors des poètes, et allait droit au 
but, en s'inspirant de la nature elle-même, en 
créant la plus merveilleuse des œuvres mo- 
dernes : le paysage. Théodore Rousseau, Diaz, 
Dupijé, Marilhat, et plus tard Daubigny et 
Corot, venaient, chacun avec son sentiment in- 
time, traduire, sur la toile, les grandes émotions 
de la nature réelle et tangible. Eux seuls ont 
peut-être renversé la routine artistique, et les 
littérateurs, à leur tour, ont appris, en regar- 
dant leurs tableaux, à comprendre la nature. 
Nous ne serions point étonné que Théodore 
Rousseau en eût inspiré plus d'un. 

Sous le règne de Louis-Philippe, dans les 
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seize Salons qui eurent lieu de 1831 à 1848, et 
sous le régime transitoire du gouvernement de 
Février, dans les trois Salons qui se produi- 
sirent jusqu'à l'avènement plébiscitaire de 
l'Empire, le romantisme en art a été le souve- 
rain maître. 

Sous le second empire, il y eut comme une 
transformation officielle où l'Académie reprit 
ses droits de régenter le* style et où la pein- 
ture de commande resplendit dans toute sa 
gloire. 

Les constructions monumentales, les églises 
restaurées, les palais rajeunis furent des locaux 
tout trouvés pour faire travailler les artistes et 
permettre à Napoléon III de jouer au protec- 
teur des arts, dont il se souciait fort peu et 
qu'il ignorait complètement. Tous les brillants 
représentants du romantisme s'éteignirent les 
ims après les autres ou exposèrent fort peu 
aux Salons annuels. 

Yvon et Pils prirent la place d'Horace Ver- 
net; Gabanel et Flandrin remplacèrent M. In- 
gres; Gérome se substitua à Decamps. Le 
Salon fut encombré de portraits officiels, de 
batailles et de faux dieux. 

Nous n'avons point la mauvaise foi et la 
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prélenlioû de dire que FEmpife arrêta le 
mouvement artistique ; l'impulsiofl était 
donnée et il devait accomplir quand même son 
évolution. Les idées pouvaient être rétrécies, 
mais la science du métier progressait tou- 
jours. 

L'Exposition universelle de 1855 n'avait été 
qu'une sorte d'accaparement du génie national 
depuis vingt-cinq ans, au profit du gouverne- 
ment qui en faisait parade aux yeux de 
l'étranger. Ingres, Delacroix, Horace Vernet, 
Meissonier, Gudin, Paul Huet, Lehmann, Flan- 
drin, Théodore Rousseau, etc., se présen- 
taient au public avec leurs œuvres antérieures 
au règne. 

Au lieu d'analyser chacun des quatorze 
Salons de l'Empire, Tun après l'autre, nous 
pouvons avoir le résumé sommaire de l'art à 
cette époque en parcourant le livret de l'Expo- 
sition imiverselle de 1867. Nous trouvons les 
noms plus nouveaux d'Anastasi, Henriette 
Browne, Bouguereau, Gabanel, Armand Du- 
maresq, Desgoffe, Fromentin, Gérome, Guil- 
laumet, Henner, Charles Marchai, Protais, 
Puvis de Chavannes, Toulmouche, Veyrassat, 
Yvon, Ziem, etc. Rosa Bonheur et Meissonier 
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étaient au pinacle. Dans la sculpture, nom- 
mons : Aizelin, Caillé, Carpeaux, Carrier- 
Belleuse, Ghapu, Chatrousse, Crauk, Dela- 
planche, Paul Dubois, Falguière, Feugère des 
Forts, Guillaume, Loison, Aimé Millet, Louis 
Rochet, Jules Thomas, etc.. 

Dans cette foule de noms nouveaux, un seul 
a grandi à Técart en se consacrant, pendant 
de nombreuses années, à la décoration du 
nouvel Opéra, c'est M. Paul Baudry, un ar- 
tiste d'un autre âge, un vrai maître, ayant la 
tradition du Gorrége unie au sentiment de 
Prud'hon, mais ses magnifiques peintures, 
inaugurées seulement sous la République, 
sont-elles la renaissance d'un ancien style? 
Elles n'en sont, croyons-nous, que l'éphémère 
renouveau. 

M. Paul Dubois, l'auteur du petit saint 
Jean et du Chanteur florentin^ un chef- 
d'œuvre, est, comme sculpteur, un autre 
résurrectionniste d'un talent incontestable. 
Gomme M. Paul Baudry, il est un des rares 
représentants de ces passionnés qui veulent 
l'art pour l'art, sans se préoccuper de ce qui 
s'agite autour d'eux. 

Nous nfe citerons qu'en passant la jeune et 
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intéressanle (igure de Henri Régnault , une 
espérance tuée à Tennemi. H. Régnault était, 
dans son genre, une individualité en peinture 
analogue à celle de Garpeaux en statuaire ; ils 
représentaient assez bien , à eux deux , Tagit ation 
de Tesprit français dans les dernières années 
de l'Empire ; leurs œuvres, fiévreuses et tour- 
mentées, où Ton voit courir le sang et palpi- 
ter la chair, sont, dans le domaine de Tart, ce 
que sont les romans des frères de Concourt, 
dans le domaine littéraire. 

Dans les vingt années de l'Empire, il n'y 
eut peut-être que deux hommes, ayant donné, 
en peinture, une note vraiment personnelle, 
allant vers l'avenir, et qui puissent être regar- 
dés comme des précurseurs : nous voulons 
parler de Gustave Courbet et de François 
Millet. 

Courbet, le père du réalisme, eut, comme 
tout chef d'école , les plus grandes qualités 
unies aux défauts les plus manifestes. C'était, 
avant tout, un maître peintre, comme il se 
nommait lui-même avec une sorte d'infatuation 
campagnarde et une affectation trop évidente. 
Pour lui, la nature était l'art et il fallait la 
rendre comme on la voyait, sans la parer. 
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sans la travestir; en désordre, si elle n'était 
point peignée, ou splendide de jeunesse et de 
poésie, si la rosée et le soleil lui avaient fait 
sa toilette. 

Charles Baudelaire nous a raconté, à Bruxel- 
les, une amusante anecdote sur le maître d'Or- 
nans. « Nous étions en Bretagne. Un soir, au 
coucher du soleil, j'entraîne Courbet avec moi 
sur un rocher qui dominait l'immensité de la 
mer, et, après l'avoir conduit par des sentiers 
abrupts, je le fais arrêter en face d'une ou- 
verture béante, encadrée par les découpures 
des rocs ; on avait là le plus beau spectacle du 
monde. « Voilà ce que je voulais vous montrer, 
lui dis-je , voilà le point de vue. » — Courbet 
hausse les épaules, et, avec un gros juron très 
réaliste : « Qu'est-ce que ça me fait vos points 
de vue ; vous êtes bien bourgeois avec vos 
points de vue ; est-ce qu'il y a des points de 
vue ? » Affectation pure, comme nous disions 
tout à l'heure, car, aussi bien qu'un autre, il 
savait pénétrer les mystères des bois et s'as- 
seoir à la bonne place, pour peindre son Corn- 
lot de cerfs ou sa Remise des chevreuils. 
Aussi bien qu'un autre, et même mieux, il 
savait étaler sur la blancheur des draps la 

c. 
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grande crinière crespelée de sa Femme au per- 
roquet et découvrir pour Khalil-Bey ce qu'il 
aurait pu tenir caché. 

Quant à François Millet, plus poète que 
Courbet, il nous a laissé des œuvres sans ri- 
vales. Millet est le peintre de la terre par 
excellence ; il aimait les grandes profondeurs 
du ciel, les champs pelés, les campagnards et 
les paysannes austères. C'est lui, plus que tout 
autre qu'on pourrait nommer im peintre natu- 
raliste. Il n'avait point, comme Jules Breton, 
cette tendance à idéaliser et à poétiser ses per- 
sonnages, il ne les faisait point poser, il les 
regardait se mouvoir. 

En dehors d^ ces deux peintres dispa- 
rus aujourd'hui, il y en a bien d'autres qui 
se sont produits à la même époque, avec 
\m talent incontestable, mais, comme leurs 
noms vont revenir sous notre plume, nous 
croyons inutile d'analyser ici leurs œuvres et 
leur style. 

Un seul pourtant, dont nous voulions par- 
er ; il s'agit de M. Edouard Manet, si vive- 
ment défendu, lors de son apparition, par 
Emile Zola qui lui a prêté le secours de sa 
plume audacieuse et indépendante, pour le 
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prodamer chef de l'école naturaliste en pein- 
ture. L'audace du peintre et celle du critique 
ont causé tout d'abord une bien douce gaieté 
au public du Salon de 1865. Nous nous sou- 
viendrons toujours ^Olympia avec son chat 
noir, sa négresse et son bouquet de fleurs ; 
nous ne pourrons oublier son fameux Christ 
insulté par les soldats, coup de pistolet tiré 
sur la badauderie parisienne. Depuis lors, 
M. Edouard Manet n'a cessé de produire 
chaque année des œuvres qui, toutes, ont 
attiré l'attention, sans être toutes pourtant 
aussi dévergondées que celles dont nous ve- 
nons de parler. Son bon bock a été comme 
une révélation pour le bon public qui s'est 
écrié alors : « Tiens, mais Manet saurait donc 
faire de la peinture ! » 

M. Manet est-il un peintre, est-il un des- 
sinateur ? Ce n'est point cela qui nous préoc- 
cupe ; nous voulons affirmer que sa manière 
de voir la nature est plus vraie et plus sin- 
cère que la manière de regarder de n'importe 
lequel des artistes consacrés ; il est , avant 
tout, un harmoniste. 

L'examen de ses œuvres est une merveil- 
leuse école pour tous ceux dont la peinture 
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nVst qu'un procédé et qui se soucient bien 
de la nature placée devant eux. 

L'art aujourd'hui n'a qu'une voie à suivre, 
c'est de se régler sur la science, c'est-à-dire 
sur la vérité, et nous ne poumons assez 
rééditer ce que Gustave Planche écrivait dans 
sa préface du Salon de 1831 : 

€ Il y a longtemps que Platon l'a dit : Le 
beau est la splendeur du vrai. Voilà pourquoi 
la science et l'art ne sauraient s'exclure ; Tune 
sans l'autre laisserait l'intelligence humaine 
veuve et désolée. » 



II 



L'ART ET LES SALONS SOUS LA RÉPUBLIQUE 

DE 1870 A 1880 



En butte aux préoccupations intérieures, en 
lutte avec les nations étrangères coalisées, la 
France artiste éprouva naturellement le contre- 
coup des événements politiques, pendant la 
première République de 1792 ; en 1848, sous 
ce gouvernement de tirailleurs et de tiraille- 
ments, pris en écharpe par les émeutes du fau- 
bourg et le terrorisme du coup d*Etat, Tart 
français n'eut, ni le temps ni l'occasion de se 
développer beaucoup ; le bien-être et la sécurité 
factices de l'empire le maintint à un certain 
degré de supériorité, en face des nations étran- 
gères, mais ne lui donna point le libre et gran- 
diose essor qu'une nation comme la nôtre était 
endroit d'attendre. En 1870, la brusque tran- 
sition d'un bien-être relatif à la brutale réalité 
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de la défaite, de la misère, des trahisons et des 
capitulations ne découragea point nos artistes. 
Ces contemplateurs de la riante nature, ces 
soldats de génie qui mettent toutes leurs forces 
intellectuelles au service de la pensée et du 
beau,, ne dése^érèrent ni de Fart ni de la 
France ; et lorsqu'on eut remis Tépée au four- 
reau, que la rançon des fautes impériales fut 
payée, que les ruines fumantes du Salon de 
flammes de 1871 furent éteintes, ils reprirent 
vaillamment leurs outils de gloire et travail- 
lèrent à la richesse de leur pays. 

Pendant les dix premières années de notre 
République, le sentiment artistique s'est am- 
pUfié, étendu en France ; on a compris enfin 
que la splendeur d'un peuple ne tenait point à 
la férule d'un maître tout puissant, mais plu- 
tôt au génie même de ce peuple. 

« Autour des trônes d*or, c*est en vain que fléchissent 

Jusqu*au sol les genoux, 
Que la tête sMncline^ et les mains obéissent. 

Nos cœurs sont bien à nous ! » 

A plus forte raison quand le corps humilié 
se relève, que les yeux regardent le ciel, que 
les mains sont Ubres, le cœur bat-il plus fort 
et est-il tout entier dévoué à la bonne mère 
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Patrie. Si Tart français a vécu sous Louis- 
Philippe, sous TEmpire, c'est que le sentiment 
artistique est vivace chez nous, c'est qu'il ne 
procède point d'une forme politique quelcon- 
que, mais de son essence même ; il peut être 
plus ou moins asservi aux circonstances, il se 
relève dans toutes les occasions ; si l'art français 
doit vivre d'ime existence plus ample et plus 
splendide, sous le régime libre de la République, 
c'est qu'il est pareil au grand chêne gaulois et 
a besoin de lumière et de soleil. 

Non seulement le Salon annuel, depuis 1872, 
a produit un grand nombre d'œuvres d'art remar- 
quables, que la mauvaise foi des partis opposants 
tentera en vain de renier, mais encore le goût 
des ventes d'objets d'art n'a-t-il fait que croître 
et embellir : tableaux anciens et modernes, mar- 
bres, terres cuites, émaux et faïences se payent 
au poids de l'or et les acquéreurs m'ont l'air de 
s'inquiéter fort peu , si les bustes qu'on place 
dans les mairies sont coiffés de laurier sauce ou 
d'un bonnet phrygien. L'homme capable du 
dernier règne, M. de Morny, avait remis à la 
mode chez les gens riches le goût de former 
des galeries particulières ; il n'y eut pas \m petit 
boursier qui ne guettât un Hobbema de ren- 
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contre, un gros banquier qui ne voulût acca- 
parer à côté de son magot les richesses de 
r intelligence artistique ; les tailleurs enrichis, 
les pachas en rupture d'Orient, les cocottes du 
grand monde , voulurent tous passer pour des 
amateurs. 

Après nos catastrophes, on pensait que tout 
cet entrain allait s'apaiser ; à en juger par les 
prix fabuleux auxquels montent les tableaux 
anciens et modernes, il n'a fait que s'accentuer 
dans les voies de la prodigalité. — Et l'Expo- 
sition universelle de 1878, que les réactionnaires 
avaient proclamé un four gigantesque, avant 
même qu'elle ne se fût produite, a-t-elle réussi, 
oui ou non ? Quel ensemble d'oeuvres merveil- 
leuses en peinture et en sculptiu'e, en art déco- 
ratif et industriel ! 

Prenons, l'un après l'autre, les Salons depuis 
1872, et contentons-nous d'analyser très som- 
mairement l'apport de chacun d'eux. Cette 
nomenclature en dira plus que toute critique ; 
on y verra mentionnés les grandes médailles 
d'honneur, les prix du Salon et les œuvres de 
peinture et de sculpture qui représentent, sui- 
vant notre appréciation personnelle, les tendan- 
ces multiples de notre école artistique actuelle. 
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Nous aurons plus loin Toccasion d'exercer 
notre plume à disséquer les œuvres de ces vail- 
lants artistes, que nous aimons tous, malgré les 
défauts que nous pouvons reconnaître à quel- 
ques-uns. Avant tout, ils sont artistes, c'est- 
à-dire, combattant le bon combat pour l'idée et 
le progrès ; s'ils se trompent, c'est à nous de 
les éclairer, et, quelque vive que puisse être 
parfois notre manière d'analyser leurs œuvres, 
nous sommes au fond du cœiu? leur plus ardent 
défenseur. 

Faire des tableaux ou des statues n'est pas 
cbose facile, comme d'émarger au budget ou 
d'encaisser des chèques ; il faut avoir l'opiniâ- 
treté du travail et la conscience de sa valeur. 

TABLEAU SOMMAIRE 

DES PEINTURES ET SCULPTURES EXPOSÉES AU SALON 
DEPUIS 1872 JUSQU'EN 1880 

1872. — PEINTURE 
Berne-Bellecour. — Le Coup de canon. 

(grande médaille d'honneur) 

Jules Breton. — La Fontaine, — Jeune fille gardant 

les vaches. 

d 
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Couture. — Damoclès, 

Chintreuil. — Pommiers en fleurs. 

César de Cook. — Rivière sous bois. 

Feyen Perrin. — Le printemps de 1872. 

Français. — Daphnis et Chloé. 

Jules Garnier. — Le droit du seigneur. 

G laize. — Spectacle de la Folie humaine. 

J.-P. Laurens. — Mort du ducd'Enghien. — Le pape 

Formose. 

Lecomte du Nouy. — Les porteurs de mauvaises 

nouvelles. 

De Nittis. — Route de Brindisi. 

SCULPTURE 

Barrias. — Le serment de Spartacus. 
Carpeaux. — Groupe des quatre parties du monde, 
Chapu. — Jeanne d'Arc. 
Merci é. — David. 

vfe 

1873. — PEINTURE 

Chintreuil. — Pluie et soleil. 

Cot. — Le printemps. 

Carolus Duran. — Portrait équestre de J/"® Croi- 

zette. 

Daliphard. — Souvenir de la forêt d'Eu. 

De Neuville. — Les dernières cartouches. 

Manet. — Le bon boch. 

Pelouse. — Vallée de Cernay. 

SCULPTURE 
Paul Dubois. — Eve. 
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Schœnewerk. — Jeune fille à la fontaine, 
Soldi. — Gallia, 

m 

1874. —PEINTURE 

James Bertrand. — Roméo et Juliette, — Jeune fille. 

Bonnat. — Le Christ, 

Glairin. — Le massacre des A bencerages à Grenade, 

Daubigny. — Les champs au mois de juin, — La 

maison de la mère Bazot, 

Détaille. — Charge de cuirassiers, 

Gustave Doré. — Les martyrs, 

Feyen Perrin. — Retour de la pêche aux huîtres à 

Cancale, 

(grande médaille d'honneur) 

Gérome. — Uéminence grise. — Rex tibicen. 

Guillemet. — Bercy en décembre, 
Emile Lévy. — L'Amour et la Folie, 

(prix du salon) 
Lehoux. — Saint Laurent martyr, 

Munckacsy. — Les rôdeurs de nuit. 

De Neuville. — Combat sur une voie ferrée, 

SCULPTURE 

Amy et Boisseau. — Figaro, 
D'Epinay. — La ceinture dorée. 
Alfred Lenoir. — Christ au tombeau. 

(grande médaille d'honneur) 
Mercié. — Gloria victis. 
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187b. - PEINTURE 

Aima Tadema. — La Peinture, 

Becker. — Respha protège les corps de ses fils contre 

les oiseaux de proie. 

Berne-Bellecour. — La brèche, 

Bouguereau. — Sainte famille. 

Feu Corot. — Les bûcherons. — Plaisirs du soir. — 

Biblis. 

(prix du salon) 
Gormon. — Jl^ort de Ravana. 

Daliphard. — Mélancolie. 

Karl Daubigny. — La vallée de Portville. 

Delpy. — Le Boulevard Rochechouart. 

Détaille. — Le régiment qui passe. 

Falguière. — Les lutteurs. 

Fanlin-Latour. — Portraits de M. et Mm^ Edroars. 

Jules Héreau. — Le soir à la ferm^. 

J.-P. Laurens. — L'excommunication de Robert-le- 

Pieux. — L'interdit. 

De Neuville. — Attaque d'une maison par le feu { Vil-, 

lersexel) 4814. 
Feu Guillaume Regamey. — Cuirassiers. 
Vollon, — Le Cochon. — Armures. 
Wahlberg. — Bouleaux aux environs de Stockholm. 
Yon. — La Seine près Montereau. — Le petit flot, ew- 

virons de Montereau. 
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SGULPTUBE 

(GRANDE MÉDAILLE d'uONNBUR) 

Chapu. — La Jeunesse. 

Delaplanche. — Éducation maternelle. 

Francia. — Alsace (buste). 

Guillaume. -— Monseigneur Darhoy (buste). 

m 

1876. — PEINTURE 

Benjamin Constant. — Entrée de Mahomined II dans 

^Constantinople. 

Fantin-Latour. — Fleurs, — L'Anniversaire. 

Henri Gervex. — Autopsie à V Hôtel-Dieu. 

J.-P. Laurens. — François de Borgia devant le cer- 
cueil d'Isabelle de Portugal. 

Puvis de Ghavanne. — Sainte Geneviève. 

(pBix du salon) 
Sylvestre. — Locuste essayant des poisons, 

SCULPTURE 

(grande MEDAILLE d'HONNEUR) 

Paul Dubois. — Le courage militaire. — La charité. 

Mathurin Moreau. — Baigneuse. 

De Vasselol. — Christ au tombeau. — Thésée, 

1877.— PEINTURE 

J. Béraud. — Le Dimanche près Saint-Philippe-du- 

Roule, 

d. 
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Bonnat. — Portrait de M, Thiers, 

Boulanger. — Maximin Hercule et Saint-Sébastien, 

Fantin-Latour. — Lecture, 

Gœneutte. — L'appel des balayeurs et le Boulevard 

Rochechouart, 

Lapostolet. — Rouen. 

(ORANDB MÉDAILLE d'hONNBUR) 

J.-P. Laurens. — L'état-major autrichien deva?U le 

corps de Marceau, 

Lucien Mélingue. — Le matin du 40 Thermidor 

an II (1794). 

Roll. — L'inondation. 

SCULPTURE 

(grande médaille d'honneur) 
Chapu. — La Pensée, — Berryer. 

Falguière. — Lamartine, 
Mercié. — Le génie des arts. 

(prix du salon) 
Peinte. — Sarpédon, 

1878 PEINTURE 

Bastien-Lepage. — Les foins, 

Bergeret. — Les prunes. 

Defaux. — Souvenirs de Cernay, 

Duez. — Le chemin difficile dans les moulières de 

Villerville, — L'accouchée, 

Garolus Duran. — Gloria Mariœ Médicis. 

Jules Garnier. — Le libérateur du territoire. 
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Gill. — Vami Dauhray, 

Lambert. — Jeunes chats, 

Olivier Merson. — Le loup d'Agubbio. 

Pointelin. — Une plaine dans la Côte-d^Or, 

SCULPTURE 

(grande médaille d^honnbur) 
Barrias. — Les premières funérailles, 

(grande médaille d'honneur) 
Delaplanche. — La vierge au lis, — La musique. 

Dumilâtre. — Tombeau de Croce-Spinelli et Sivel 

[modèle en plâtre), 

Falguière. — Pierre Corneille, 

(prix du salon) 
Hector Lemaire. — Samson trahi, 
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Casanoya. — Le mariage d'un prince, 

Claude. — Un coin de halle, 

Dagnan-Bouveret. — Une noce chez le photographe, 

Duez. — Saint Cuthbert (triptyque), 

(grande médaille d'honneur) 

Carolus Duran. — Portrait de J/"" la comtesse V, 

Portrait d'enfant, 

(prix du salon) 
François Flameng. — Uappel des Girondins, 



i 
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Gervex. — Retour du bal. 

Luminais. — Mort de Chramne, 

Lucien Mélingue. — Etienne Marcel, 

Olivier Merson. — Le repos en Egypte. 

Rafiaëlli. La rentrée des chiffonniers. — Deux vieux. 



SCULPTURE • 

Gautherin. — Clotilde de Surville. 
Idrac. — Mercure inventant le Caducée. 
Hector Lemaire. — r Amour maternel. 

(ORANDB MÉDAILLB d'HONNEUR) 

Saint-Marceaux. — Génie gardant le secret de la 

tonibe. 



Après cette nomenclature, quelques mots 
de préface sur le Salon de cette année. — Le 
Salon de 1880 s'est produit au milieu de cir- 
constances tout à fait exceptionnelles. Le jury 
d'une part, l'administration de l'autre se sont 
tant soit peu taquinés; l'opposition de la 
droite, mais pas adroifie, a voulu presque faire 
une question politique d'une question d'art. 
M. Turquet, sous-secrétaire d'Etat, est venu 
en honnête homme réduire à néant de pré- 
tendus griefs, griefs puérils s'il en fut; il 
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est sorti de la bagarre avec les honneurs de la 
guerre. 

Pourtant le nombre considérable d'œuvres 
admises a, quelque peu, retardé l'ouverture de 
certaines salles, si bien qu'une partie des expo- 
sants serait en droit de demander une prolon- 
gation d'exposition pour avoir leur compte. 
Fallait-il en tant admettre et devons-nous crier 
avec certains journaux : Qu'est-ce donc qu'on 
a refusé si l'on a reçu de si mauvaises 
choses. — De meilleures peut-être , répondrons- 
nous. 

Notre critique ne porte pas sur la quan- 
tité d'œuvres reçues, elle s'adresse plutôt à 
l'ostracisme, dont plus de quinze cents œuvres 
ont été encore frappées. Nul doute qu'il ne 
s'en trouve parmi elles de préférables à celles 
que nous voyons exposées. Même, dans les 
tableaux qui occupent les fameuses galeries de 
pourtour, il existe plus d'un tableau supérieur 
aux envois de certains exempts et aussi de 
certains hors-concours. 

Le mot exposition veut tout dire; l'artiste 
expose et s'expose aux critiques : s'il a de la 
valeur, il tiendra compte des remarques qui lui 
seront adressées et progressera; s'il a du bon 
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sens et reconnaît son insuffisance, il se retirera 
une prochaine fois. 

L'Exposition des Beaux-Arts est ime sorte 
d'école, elle doit donc être ouverte à tous. Le 
jury ne devrait être qu'un jury d'ordre et de 
bonnes mœurs, pour exclure les œuvres des 
auteurs trop factieux ou trop facétieux. En 
dehors de cela, tout devrait être admis à 
l'Exposition de deux mois ; ces deux mois ré- 
volus, on rendrait aux auteurs non classés les 
œuvres jugées de second , troisième ou 
cinquantième ordre. Le Salon réouvrirait pour 
une nouvelle période de deux mois : juillet et 
août, époque où les étrangers affluent à Paris 
et où commencent les vacances. Nos voisins 
et nos écoliers auraient la fleur du panier. Le 
goût du public et le jugement des hommes 
spéciaux entreraient en ligne de compte, soyez- 
en sûr, dans le choix du jury chargé du travail 
d'élimination. A ceux qui riraient de cette affir- 
mation, nous leur répondrons que Phidias se 
cachait derrière son rideau pour avoir l'avis 
du public et qu'il en tenait compte. 

La plus grosse question en ceci serait, 
comme toujours, la question secondaire. Et le 
local? Voilà qui est risible, artistes français. 
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mes frères! Quoi! vous êtes le plus intelli- 
gent des peuples, vous avez payé des milliards 
pour racheter les fautes et les bêtises des 
autres, et vous ne trouveriez pas quelques mil- 
lions, pour avoir un palais à vous, d'où seraient 
exclus les concours hippiques, les concours 
d'attelage et les exhibitions des produits 
d' Allez ou de la Ménagère. Quoi! vous avez 
l'emplacement des Tuileries, vous avez un gou- 
vernement républicain et ce gouvernement ne 
pourrait pas vous construire un magnifique 
palais des Beaux-Arts, à vous qui enrichissez 
la France par vos œuvres et la grandissez par 
votre génie ! 

Passons maintenant à l'examen du Salon 
de 1880. Nous n'avons pas l'intention de parler 
de tout le monde, il faudrait plusieurs gros 
volumes pour le faire. Parmi les noms tom- 
bant sous notre plume, il y en aura de célèbres, 
de moins connus et d'obsciu's; nous sonmies 
allé droit aux œuvres qui, par leurs qualités 
ou leurs défauts, ont le plus attiré notre atten- 
tion. Parmi les aulres œuvres, il s'en trouve 
probablement d'aussi belles et de pires encore, 
cela consolera, quelque peu, les artistes qui ne 
sont pas nommés et pourront se classer, à leur 
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fantaisie, dans la catégorie qui leur semblera 
la plus agréable. 

A chacun de ceux-là nous répéterons le 
l'NÛôI SKATTON, traduit d'une façon si humou- 
ristique par Théophile Thoré : 

• Critique-toi toi-même. » 
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Abbéma [M"° Louise). N. Ex. 

Mademoiselle Louise Abbéma se présente, celte 
année, au Salon, avec deux toiles : Le portrait de 
M"''Barretta delà Comédie-Française cl I/neama- 
xone. M"* Abbéma tire son plus grand succès et 
son plus grand renom de l'amilié artistique qu'elle 
professe pour M"" Sarah Bernhardt. Sa peinture 
n'a rien de bien remarquable, ni de bien attrayant; 
c'est propret, convenable et un peu meilleur que 
celle de son illustre amie. 
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Alma-Tadkma (Lawrence). H. C. 

M. Aima Tadema, jadis hollandais, aujourd'hui 
anglais, né à Donryp (Pays-Bas), portant le nom 
de Lawrence, élève de M. Leys un peintre belge 
et demeurant à Londres, étant hors concours pour 
avoir produit de bons tableaux modernes, ens'ins- 
pirant de l'archéologie et de l'archaïsme, a peint 
les quatre saisons^ quatre panneaux de beaucoup 
inférieurs à tout ce qu'il a fait précédemment. 
Voilà un artiste naturalisé anglais, mais dont le 
talent est bien dénaturé ! 

Appian (Adolphe). Ex. 

La, dernière neige à Artemare ^i Les environs 
d*Ar gelés sont d'une finesse de Ion et de touche 
très remarquables; ce n'est point d'un impression- 
niste mais d'un impressionné. 

Artz (Adolphe), n^ à La Haye. 

LorpTielinat de Katwyh nous représente des 
jeunes filles assises dans un modeste intérieur, 
occupées à confectionner de la lingerie, dont la 
blancheur est inondée de lumière arrivant par une 
grande fenêtre. C'est une peinture calme, précise, 
respirant l'honnêteté et la quiétude. M. Artz est 
un élève de J. Israël; il s'est si bien assimilé les 
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qualités de son maître que, devant son tableau, 
les plus connaisseurs pourraient s y méprendre. 

AuKLET (Albert). Ex. 

Le portrait de M^^ la baronne de 5*^** est fort 
gracieux. Ce n'est peut-ôlre point le portrait, en 
définitive, mais plutôt la baronne. Elle est en 
deuil, sur un escalier dans les tons gris perle qui 
n'est qu'en demi-deuil, lui, et fait valoir à mer- 
veille la toilette et la beauté de celle qui le des- 
cend. 

Henri de Guise chez Henri 111^ tableautin his- 
torique. Nous en avons vu des douzaines dans ce 
genre-là aux précédents Salons. 

AuGuiN (Louis- Augustin). Ex. 

A travers champs et Solitude, deux paysages 
solidement peints, pleins de lumière et de vérité, 
comme Courbet savait les peindre. 

Ballavoine (Jules-Frédéric). Ex. 

Za séance interrompue pour causer et pour 
cause. On a laissé pinceaux et palette; mais il y 
a tout près, une petite mandoline dont on va 
pincer dans un moment. M. Ballavoine nous était 
plutôt connu, jusqu'à ce jour, par de jolis tableaux 

1. 
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de paysage dans les tons frais et clairs, peuplés 
de figures coquettes et tout endimanchées; il a 
voulu, avec sa Jolie modèle^ nous montrer qu'il 
ne s'arrêtait point au paysage et savait aller plus 
loin. Les jeunes collégiens et les vieux sénateurs 
ne s'en plaindront pas; seuls, les critiques mora- 
listes, dont nous pourrions être, rougiront pudi- 
quement et lui adresseront les plus vertes répri- 
mandes. 

Bartlett (William-Henri), né à Londres. 

Cet anglais est élève de MM. Bouguereau et 
Tony Robert Fleury ; son Atelier de peinture pen- 
dant le repos ne rappelle en rien celui de M. Bal- 
lavoine. C'est un vilain homme qui est déshabillé, 
et beaucoup de peintres, très modernes, parle tient 
en attendant la reprise de pose. De grandes qua- 
lités de lumière et de perspective dans Vœuvre de 
M. Bartlett. 

Bastien-Lepage. h. C. 

Jeanne d'Arc^ encore Jeanne d'Arc! un tableau 
dont on parle depuis des mois, et que le bon pu- 
blic se croit forcé d'admirer, nous ne savons pas 
trop pourquoi. 

M. Bastien-Lepage doit maudire François 
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Millet d'être venu au monde avant lui, sous pré- 
texte, probablement, que celui-ci lui a pris Tidée 
de mille tableaux ; il veut aujourd'hui s'indivi- 
dualiser, en corsant son style et sa peinture de 
je ne sais quel amalgame hétéroclite de la pein- 
ture des autres. Il est malheureux, extrêmement 
malheureux, qu'un artiste de cette trempe n'ait 
point cherché à rester lui-même, au lieu d'em- 
prunter à Olivier Merson, à Puvis de Chavannes, 
à César de Gock, et à François Millet leurs quali- 
tés dont il a fait des défauts. 

M. Bastien-Lepage a ausçi une rare manie, 
c'est de se placer bien haut pour dominer son su- 
jet. Il se place même si haut qu'il a l'air de le 
voir à vol d'oiseau et que la ligne d'horizon est 
toujours à une grande distance, au-dessus de la 
tête de ses personnages. 

Sa Jeanne d'Arc ne satisfera personne, ni les 
réalistes qui, en fait d'ombres, ne connaissent que 
celles produites par opposition à la lumière, ni 
les idéalistes qui lui demanderont quels sont ces 
mannequins, pour faire peur aux oiseaux, accro- 
chés dans les branches des arbres. — La pauvre 
Jeanne d'Arc est une hallucinée vmiment extraor- 
dinaire : ou elle écoute ses voix sans les voir, 
alors pourquoi nous montrer les formes imagi- 
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naires de saint Michel, saint Georges et sainte 
Catherine? ou elle les écoute en les voyant, alors 
pourquoi détourne-t-elle la tête, et, quand les 
saintes apparitions sont à gauche , regarde-t-elle 
béatement et bêtement en facs d'elle? — Avez- 
vous fait attention à sa mâchoire? 

Le portrait de M. Andrieux est une œuvre fine 
de touche, de dessin très correct, un des meilleurs 
portraits du Salon. Que M. Bastien-Lepage se 
contente donc de regarder ses contemporains, puis- 
qu'il les voit si bien et si juste, et ne se mette 
point en tête d'illustrer les vieilles légendes. 

BauDry (Paul). H. C. 

Notre grand peintre Baudry a exposé deux 
portraits. L'un, celui de M. Jules B... est une ma- 
gnifique interprétation de ses souvenirs du Titien 
et du Tintoret. 

Laissons-là les mots de pastiche et d'imitation ; 
quand il s'agit d'un maître de la valeur de 
M. Baudry, nous serions mal appris à venir lui 
chercher chicane comme à un écolier. Quand 
on a doté la France d'œu^^res aussi splendides 
que celles du nouvel Opéra, (perdues hélas! dans 
les hauteurs d'une architecture fantastique), on a 
bien le droit de faire de l'art à sa guise, de se récréer 
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avec les chefs-d'œuvre qui ont formé votre talent. 
Irons-nous reprochera Victor Ilugo de s'inspirer 
de Dante ou de Shakspeare? Irons-nous reprocher 
à M. Paul Baudry de s'inspirer des deux grands 
coloristes de 1 école vénitienne? 

Pour le Portrait de M. Guillaume nous pour- 
rions bien faire quelques restrictions : c'est froid 
et trop posé. A qui la faute? Est-ce au peintre, 
est-ce au modèle? Nous serions presque tenté de 
la rejeter sur ce dernier qui n'a vraiment pas de 
chance cette année. 

Avoir été déguisé par M. Gustave Rodolphe 
Boulanger, dans son tableau du Mariage^ et avoir 
produit la statue plus que médiocre de M. Thiers, 
c'était jouer de malheur. Sa seule bonne fortune 
est d'avoir des chances d'être immortel, grâce au 
portrait de M. Paul Baudry. 

Beauvais (Armand). N. Ex. 

Dans les vignes et Environs de Veules. Deux 
beaux paysages, le premier surtout qui repré- 
sente un coteau du Berry par une soirée d'hi- 
ver. Tous les détails du terrain se dissimulent 
dans une pénombre de crépuscule ; seules, deux 
figures de' vignerons accusent leur silhouette 
noirâtre sur les blancheurs brumeuses du ciel. 
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M. Beauvais a traduit son tableau, dans une fine 
et adroite eau-forte exposée à la section de gra- 
vure. 

Beckbr (Georges). IL G. 

En montant le grand escalier, nous voici en 
face d^une grande diablesse de femme étendue 
sur le dos et sur les marches qui se continuent 
dans le tableau de M. Becker intitulé : Une Mar- 
tyre. Une martyre de quoi? Et conunent? Par 
erreur, sans doute, car les petits soldats romains 
qu'on voit en haut des degrés, lui ont planté 
dans la poitrine, des flèches destinées à un 
autre; à quelque membre du Jury, sans doute, 
descendant Tescalier, après avoir fait sa mauvaise 
tète. — Ge grand tableau, composé d'une façon si 
hétéroclite, renferme bien quelques qualités de 
facture, mais voilà du talent dépensé en pure 
perte. 

Le portrait du général de Gallifet par le même 
auteur, est d'un théâtral ne laissant rien à désirer. 

11 est joliment rouge le général ! il a l'air d'un 
ténor congestionné. 

BÉRAUD (Jean). Ex. 

M. J. Béraud est un des artistes dont le talent 
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nous fut le plus sympathique. Sa Sortie d$ Saint- 
Philippe du Roule et sa Soirée mondaine surtout, 
nous faisaient espérer qu'il irait crescendo, dans sa 
route si moderne et si réaliste. Ze bal public qu'il 
vient d'exposer est sec, noir, cruel de ton, sans 
atmosphère et sans entrain. L'artiste s'est trompé 
cette fois; il a dû faire son tableau de chic, a mal 
observé et n'a pas mieux rendu. 

.Allez à Mabille, à Bullier, à la Reine-Blanche, 
au Vieux-Chêne, où vous voudrez, mais pour 
l'amour de votre art, dormez-nous bien vite im 
meilleur tableau, M. Béraud ! 

Bernhardt (Mlle Sarah). N. E. 

La jeune fille et la mort, — La jeune fille est 
bien maigre, la mort l'est davantage et le talent 
de peintre de Mlle Sarah Bernhardt encore plus. 
Grande comédienne, soit! quelque peu sculpteur, 
mais si peu I excentrique à coup sûr, Mlle Sarah 
Bernhardt veut nous en faire voir aujourd'hui de 
toutes les couleurs et nous nous y refusons. 

Bernier (Camille). H. C. 

M. Camille Bernier ne fait point du paysage 
classique, mais c'est tout juste. Le tableau de 
celte année est correct, et même trop correct. Il a 
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pour titre : Le matin. A quelle heure vous levez- 
vous, M. Bernier? et combien de temps restez- 
vous avec votre boite à couleurs planté devant 
vos plantes? J*ai bien peur que cette nature si 
terminée, peinte avec tant de savoir-faire, soit 
le résultat d'études prises un peu à toutes les 
heures de la journée et coordonnées, avec soin, sur 
une même toile, dans le recueillement d'un atelier 
éclairé au nord. . 

Bertrand (James). H. C. 

M. James Bertrand, le peintre ordinaire des 
héroïnes à l'agonie, suicidées ou trépassées par 
accident : Ophélia, Manon Lescaut, Virginie, 
Juliette et bien d'autres dont le nom m'échappe, 
nous représente une Marguerite à l'église et une 
Charmeuse d'oiseaux. 

Nous avions quelque estime pour le talent de 
cepiocheur, ayant enlevé récompense sur récom- 
pense et finalement la croix de la Légion d'hon- 
neur; mais tout cela n'est point une raison pour 
faire, maintenant qu'il a tous les sacrements, une 
peinture aussi dure et aussi peu attrayante que 
celle de ces deux tableaux. 
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Besnard (Paul-Albert). Ex. 

Après la défaite^ épisode d'une invasion au 
V® siècle. — Invasion et confusion, toile gigan- 
tesque et talent moyen; croyait probablement 
remporter une victoire devant le public et devra 
se contenter, à la fin de l'Exposition, de remporter 
un tout petit succès. 

Bëylb (Pierre-Marie). N. Ex. 

Dans le grand salon nous trouvons un tableau 
intitulé : Fleurs de pêchéy une petite peinture por- 
celaineuse et beaucoup trop spiriluelle. Comment 
se fait-il, qu'un artiste se laisse entraîner à com- 
mettre un pareil péché, quand il a le talent de faire 
un tableau comme celui intitulé : Sur la /alaise^ 
une autre toile d'un vrai mérite, qui se Içouve 
quelques salons plus loin. C'est une grande et 
jolie paysanne, debout sur la falaise, se silhouet- 
tant avec beaucoup de naturel et une grande 
ligne, sur le fond du ciel plein de lointain, d'air 
et de lumière. 

BiN (Emile). H. C. 

Portrait de M. le D"" Clemenceau^ député. — 11 
faut rendre la justice à tout le monde, aux gou- 
vernements comme aux peintres. Eh bien I fran- 
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chement, voilà un portrait qui est tout à fait mau- 
vais. M. Bin, un talent qui promettait beaucoup, 
mais qui n*a pas tenu. Ah ! docteur, vous devriez 
bien conseiller à votre portraitiste de ne pas tant 
soigner sa peinture et un peu plus sa manière. 

BiRGBR (Hugo), né à Stockholm. 

Voici un suédois bien parisien, demeurant aux 
Ternes, Hue Gabrielle, une petite rue pittoresque 
ayant fourni au peintre qui Thabite le motif d*une 
charmante étude lumineuse et vraie. Son autre 
tableau : La toilette nous fait assister au maquillage 
d'une élégante ; elle a Tair de donner une leçon 
de peinture, sur nature, à Taimable société 
qui l'entoure curieusement. Ce tableau d'une 
bonne facture, d'ime coloration agréable, dénote 
un artiste d'avenir; mais quelle singulière com- 
position! 

BisscHOPP (Christophe), né à Leeuwarden [Hol^ 
lande), 

a V Éternel Vavait donnée V Éternel Va ôté, » 
— Tel est le titre d'un tableau bien propret où. 
Ton voit, devant un berceau colorié, comme le 
sont les berceaux hollandais, une femme debout 
et une femme assise. 11 y a du calme, de la rési- 
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gnation et beaucoup d'ordre, dans cette doulou- 
reuse scène. M. Bisschopp ne nous émeut point 
avec cet émouvant sujet; peintre d'un talent réel 
mais peu émotionné, il a traité cela comme une 
nature morte. 

Blanchard [feu Edouard). H. G. 

La Françoise de Rimini de Blanchard est l'œu- 
vre non achevée d'un jeune artiste, mort à l'aurore 
de son talent, qui donnait les plus grandes espé- 
rances. C'était un des amis les plus dévoués et les 
plus intimes d'Henri Regnault, et même, croyons- 
nous, ils avaient collaboré ensemble, dans le 
temps, à l'exécution de peintures décoratives^ 
Blanchard, dans sa Françoise de Rimini^ est resté 
bien personnel. Il a donné à ses figures une appa- 
rence indécise et effacée, telle qu'il convient à des 
ombres d'avoir. La Françoise de Rimini d'Ary 
Schefîer était composée comme un bas-relief, et 
les dantesques apparitions avaient bien plutôt l'air 
d'un groupe sculptural, que la personnification 
d'êtres surnaturels. Nous ne sommes point parti- 
san du choix d'un sujet semblable, appartenant 
plus au domaine de la poésie qu'à celui des arts ; 
mais, étant donné le sujet, l'œuvre de Blanchard 
est émouvante et bien composée. Elle vient droit 
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à nous, cette belle Francesca et semble vouloir 
échapper à la funeste étreinte de son amant qui la 
poursuit encore. Est-ce bien là l'idée du grand 
poète? Il nous semble plutôt que c'est une varia- 
tion sur le thème de l'amour fatal. 

BoLDiNi (Jean), né à Ferrare {Italie}. 

Portrait de 3/'"° *** porte le livret, portrait de 
M"° Alice ReguauU en amazone, reconnaissent les 
visiteurs. Très joli le paysage, charmante Taclrice- 
écuyère; mais le cheval a l'air d'im bronze de 
Barbedienne et le petit chien blanc d'un véritable 
joujou. Les journaux disent qu'il y a un procès 
pendant, entre le portraitiste et le gracieux mo- 
dèle; serait-ce toi, malheureux toutou, qui en 
serais la cause ? 

BoMPARD (Maurice). N. Ex. 

Encore le repos du modèle à l'instar de M. Balr- 
lavoine; mais celte fois le modèle, une femme, 
s'il vous plaît, une femme modèle, tourne le dos 
au public et lui montre son chignon noir, se des- 
sinant sur un fond noir, ayant près d'elle un 
piano noir près duquel est posé un chapeau de 
soie noire. C'est un parti pris chez l'artiste qui ne 
voit en rose que le dos de son modèle. Un bon 
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tableau pourtant, solidement peint, qui nous fait 
bien augurer de Tavenir de son auteur. 

Vous souvient-il d'un tablau du même genre 
exposé par M. Hirsch, en 1875; le livret portait 
pour mention les vers suivants qui sont encore 
d'actualité : 

LE MODÈLE 

« Tu viens à l'heure, au jour, au mois. 
Tu fais rougir le bon bourgeois 
Qui lorgne l'argile ou la toile; 
Et ton impudique beauté 
misère î ô nécessité '. 
Pose sans voile. » 

(E. Manuel, Poésies.) 

BoNNAT (Léon). H. G. 

Un des maîtres de la peinture contempo- 
raine. Il est surtout connu par son Portrait de 
M, Thiers et par le Christ du Palais-de-Justice. 
M. Bonnat a voulu, cette fois, se montrer au 
public, avec deux tableaux, faits selon les 
mêmes procédés que ceux qui lui en ont attiré 
la faveur. Le portrait de M. Grévy est un pendant 
au portrait de M. Thiers cependant, ce pen- 
dant est loin d'avoir toutes les qualités du pre- 
mier. L'artiste a voulu faire, avant tout, un por- 
trait présidentiel, et il nous a représenté M. Grévy 
dans une attitude trop digne et trop roide. Nous 



?. 



18 SALON DE i880 

eussions préféré que M. Bonnat se fût inspiré, 
pour son œuvre, de Tatlitude du président de la 
République, alors qu'il était président de la 
Chambre, au moment de la fameuse dissolution, 
opérée par les hommes néfastes du 16 mai. Ce 
jour-là, M. Grévy n'avait point cet air empesé 
que nous lui voyons dans le portrait du Salon, il 
était le représentant de la nation, au lieu d'être le 
premier dignitaire de TÉtat. 

Quant au Joh sur son fumier, il est peint abso- 
lument comme le fameux Christ aux varices, 
pour lequel nous avons tous eu, dans le temps, 
un enthousiasme par trop exagéré ; enthousiasme 
provenant, peut-être, de ce que le Crucifié de 
M. Bonnat était, pour nous, plutôt la person- 
nification d'un homme souffrant pour l'humanité, 
que l'image d'un Dieu sachant bien qu'il trouve- 
rait le paradis au bout de sa peine. Le côté phi- 
losophique, le relief surprenant de la figure, une 
facture picturale tout à fait pei^sonnelle et vrai- 
ment magistrale nous avaient fait crier au chef- 
d'œuvre. C'était bon pour une fois, mais aujour- 
d'hui, sous un prétexte de Job quelconque, l'ar- 
tiste nous exhibe un affreux vieux dont la barbe 
patriarcale ne nous semble point respectable du 
tout. Il nous fait l'effet d'un vieux saltimbanque 
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dont le maillot rosâtre et crasseux fait des plrs sur 
son corps amaigri. Nous avons entendu citer, au 
sujet de ce tableau, les grands mots d'étude cons- 
ciencieuse, de nature, d'auatomie, de muscles et de 
tendons; M. Bonnat a d'autres triomphes à avoir, 
son Job était plus qu'inutile pour nous prouver 
son talent; il aurait dû le laisser dans la Bible et 
sur son fumier. 

BOUGUEREAU (W. A.). H. G. 

M. Bouguereau, le peintre breveté de la sainte 
Vierge et de la déesse Vénus, tout comme Ra- 
phaël, il y a quelques siècles. Il y a autant d'es- 
pace, et même davantage, entre le talent de 
M. Bouguereau et celui du divin Sanzio, qu'il en 
existe entre les siècles qui ont vu leurs œuvres 
se produire. 

C'est séduisant, pour un artiste, de peindre la 
beauté sous ses deux formes les plus élevées, 
c'est-à-dire, la virginité et la volupté; mais il ne 
faut point que ces deux termes de la passion pic- 
turale soient changés en nourrice, par deux au- 
tres expressions : la bêtise et la débauche. M. Bou- 
guereau ne va pas jusque-là, hâtons-nous de le 
dire, pour son honneur et pour le nôtre ; son 
talent a trouvé un terme moyen qui n'en est pas 
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moins insupportable. Ses tableaux, qu'ils nous 
représentent dea sujets religieux, ou des anec- 
dotes païennes, sont d'un art tout à fait conven- 
tionnel. Son Christ du tableau de la flagellation 
pourrait tout aussi bien être une figure d'Adonis 
fouaillé; son petit amour dii tableau où une jeune 
fille se défend sans se défendre, pourrait être un 
petit saint Jean, avec une croix de deux sous 
dans la main. Tout cela est d'un fini, d'un fignolé, 
d'un léché, d'un pommadé, d'un sucré qui ne 
laisse rien à désirer. Oh ! les beaux tableaux pour 
les cocottes du grand monde et pour les dévotes 
de province ! 

Boudin (Eugène). N. Ex. 

La pêche, — De plus en plus gris les tableaux 
de M. Boudin, de plus en plus flous. Qu'il nous 
peigne donc un plein brouillard et son tableau 
sera parfait. 

Boulanger (Gustave-Rodolphe). H. C. 

Mariage et Patrie sont deux panneaux déco- 
ratifs destinés à la mairie du xiii® arrondis- 
sement. 

Nous sommes au xix° siècle, nous nous ma- 
rions, par devant M. le maire ceint de son 
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écharpe et par devant M. le curé revêtu de soa 
surplis. Nos témoins sont en habit noir et en 
cravate blanche, nos invités n'ont point passé, 
pour nous faire honneur, chez le costumier du 
passagç de TOpéra, avant de venir à la cérémonie. 
Nous ne portons ni toges, ni chlamydes, ni co- 
thurnes; nous sommes de Paris, de Rouen ou 
d'Avignon et point du tout d'Athènes, de Rome 
ou de Syracuse. Si nous avons à défendre notre 
patrie, nous ne prenons ni flèches, ni boucliers, 
mais des chassepols et des fusils Gras; les ba- 
listes, les béliers ont été remplacés avantageuse- 
ment par les canons rayés et les mitrailleuses. 
M. Boulanger (Gustave-Rodolphe) trouve, bien 
sûr, que notre époque manque de grandeur, que 
nos institutions manquent de prestige et que nos 
progrès ne valent pas la peine qu'on en parle. Il 
faut pour nous émouvoir, a-t-il pensé, ressusciter 
cette bonne vieille antiquité et faire des allégo- 
ries froidement conçues et froidement peintes. 

La composition du Mariage est tout ce qu'il y 
a de plus cocasse. Au milieu de la toile, les deux 
époux, sur un trône dont le dossier affecte la 
forme d'une lune, la lune de miel probablement; 
à droite, le côté des hommes : parents, témoins, 
garçons d'honneur, tous habillés comme Périclès 
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OU comme Cicérou. Mais, par une étrange ano- 
malie, si M. Boulanger a horreur des costumes 
modernes, par contre, il semble affectionner le 
type de ses contemporains. Nous avons reconnu 
dans la matrimoniale assemblée : M. Guillaume 
le statuaire, M. Charles Garnier l'architecte, 
M. Alexandre Dumas fils le littérateur, et les 
peintres Gérôme, Cabanel et Boulanger lui-môme. 
C'est une véritable mascarade. 

A gauche, c'est le côté des dames, habillées ou 
plutôt costumées comme des figurantes de tragédie . 
Parmi elles, nous avons cru reconnaître le por- 
trait d'une artiste de talent qui jouait, jadis, le 
rôle d'Arsinoë à la Comédie-Française. 

Cette figure de femme est d'un superbe mou- 
vement ; elle a dû être dessinée et peinte avec 
amour, et c'est le meilleur morceau de cette grande 
composition. 

Dans le panneau décoratif de Patrie^ ce sont 
des guerriers d'un autre âge, casqués comme des 
Gaulois, portant, sur leur dos, des carquois comme 
des Parthes, brandissant des épées grecques et se 
faisant bénir par un grand-prètre biblique. Avec 
cette manie de dénaturer les époques, que nous 
serait-il resté des siècles passés, si les artistes 
avaient procédé de la mên>e manière et nous 
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eussentdonné, dans leurs œuvres, la représentation 
des mœurs et des costumes antérieurs à leur 
histoire. Si cela continue, noiis espérons que dans 
cinq ou six siècles, nos très arrière-petits-enfaftils 
verront représenter les sujets du Mariage et de la 
Patrie avec les costimies d'aujourd'hui, pour le 
plus grand ébouriffement des petits crevés et 
des cocottes d'alors, qui auront peut-être repris, 
pour plus de commodité, le costume de nos pre- 
miers parents ! 

Breton (Jules). H. C. 

« Filles, prosternez-vous, adorez le soleil ! » 
C'est M. Jules Breton qui a peint ce vers; le 
soir, voilà le tableau qu'il a écrit. C'est un peintre 
poète ou un poète peintre, comme vous voudrez, 
et on dirait que, pour lui, les anciens ont formulé 
cet adage : Ué pictura poesis. 

Il y a tant d'artistes ne comprenant absolument 
rien à l'art merveilleux et musical de la pensée 
rythmée, que nous pardonnons, de grand cœur, 
à M. Jules Breton d'avoir fait plutôt un mariage 
d'amour qu'un mariage de raison, des deux pas- 
sions de son esprit, la poésie et l'art. Le senti- 
ment vague et mélancolique, dont est empreint 
son tableau du soir, lui fait peut-être perdre en 



24 SALON DE 1880 

qualité de peinture ce qu'il gagne en charme 
intime. 

La môme scène eût été traitée par François 
Milfet, quelle différence! Le côté poétique eût été 
atteint aussi profondément, mais par des moyens 
tout autres. Le maître peintre de Barbizon nous 
aurait donné le même lointain, la même lumière 
vague, mais comme ses figures se seraient déta- 
chées plus humainement sur le fond du paysage. 
Elles n'auraient été ni rêveuses, ni belles; de 
simples paysannes terreuses, mal vêtues, n'ayant 
pour toute poésie qne la teinte crépusculaire de 
l'heure où le soleil s'en retourne. Millet aurait 
fait de la poésie sans s'en douter, Breton en fait 
en le sachant, et c'est pour cela qu'il sacrifie, 
peut-être, la facture de son couteau à sa palette 
à la régularité de l'hexamètre. 

Quelle que soit notre appréciation, Breton est 
un maître, un vrai maître ; sa peinture nous va 
droit au cœur et nous sommes avec lui for ever, 

BuGAREL (Emile). N. Ex. 

Une rue à Bercy. — Esquisse très juste de ton, 
et c'est tout. 
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Butin (Ulysse). Ex. 

M. Butin est le peintre de la marine et deg 
mariniers ; il a leur type et leur béret. Voyez son 
portrait par M. Duez. C'est im artiste d'un grand 
talent et d'un grand avenir. Son tableau de YFx- 
voto est vraiment très remarquable. 

Gabanel (Alexandre). H. G. 

M. Gabanel, le môme dont nous voyons le por- 
trait avec sa barbe blancbe bien peignée et son 
air capable dedans le tableau représentant le Ma- 
riage^ de M. Gustave Boulanger, ce qui nous fait 
présumer que ledit sieur Gabanel est partisan de 
r union, parce que Funion fait la force. 

— Pardon I ceci m'a tout Tair d'un boniment, 
mais, vous savez, pour les maîtres, il faut avoir 
des égards et prendre des précautions. 

M. Gabanel est chef d'école et nous avons le 
plus grand respect des écoles ; M. Gabanel fait de 
la grande peititure et nous nous inclinons devant 
la grande peinture ; M. Gabanel a le respect de 
l'antiquité, des dieux, des déesses, des nymphes, 
etc., et nous avons un respect identique pour 
toute cette vétusté. Ceci dit, il ne nous reste donc 
plus qu'à copier littéralement la citation du li- 

3 
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vret, inscrite à la suile du tableau de M. Ca- 
banel, représentant Phèdre : 

« Consumée sur un lit de douleur, Phèdre se 
renferme dans son palais, et un voile léger recouvre 
sa léte blonde. Voici le troisième jour que son 
corps n'a pris aucune nourriture : atteinte d'un 
mal caché, elle veut mettre fin à sa triste desti- 
née. » 

Mais, ce tableau-là, c'est une question I — Où 
est le mal ? — Il faut trouver le mal ! — Pour le 
trouver, il y a des gens qui retourneraient le ta- 
bleau ; ils n'en feraient peut-être pas plus mal. 
Pour nous, le mal est visible :. M. Gabanel 
a tort de faire école. 

Nous nous souviendrons, toute notre vie, d'un 
certain tableau, exposé en 1875, représentant 
Thamar séchant d ennui et de douleur; nous 
avons compris ça. 

Pourquoi M. Gabanel ne se contente-t-il pas 
de faire des portraits ? le Portrait de M^^ L, A . 
est plein de distinction. Gomme portraitiste, il 
est un véritable Alexandre, et ses conquêtes 
sont nombreuses. 

(^APDEVIELLE (Louis). Ex. 

Son Atelier de couturières nous lait souvenir 
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du roman de Zola et du fameux atelier où Nana 
s'ébauchait et se débauchait. Voici un naturaliste, 
élève de MM. Bonnat et Cabanel ! Que vont dire 
le vieux père Job et la Phèdre au mal caché ? 
M. Capdevielle est dans le vrai ; l'avenir n'est 
point aux rengaines bibliques ou mythologiques, 
il est à la modernité 

Casanova (Antonio), né à Tortos^ Espagne. 

Le Héros de la fite^ c'est un moine qui danse 
devant une foule de jolies femmes, nous ne savons 
trop pourquoi. 11 le sait bien, sans doute, el 
M. Casanova aussi. Les yeux du moine papillot- 
tent et la peinture de M. Casanova de même. Les 
petites lemmes ont de la tournure, du brio et la 
peinture de M. Casanova n'en manque point; 
mais, dans tout cela, il y a bien peu d'ombres et 
il en faut dans un tableau, nous a-t-on dit, pour 
le faire valoir. 

CocK (César de), Ex., — Cock (Xavier de), Ex., 
nés à Grand. 

Ce sont toujours les deux coqs de la verdure 
printauière. 

César nous montre à chaque Salon ses mêmes 
rivières bordées de bouleaux fluets dont l'écorce 
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d^argent, zébrée de noir, se tortille sur des ver- 
dures affriolantes pour les petites biches qui peu- 
vent se trouver dans le taillis. 

Xavier nous montre, lui, les marécages fla- 
mands plus verdoyants encore que les forêts de 
son frère et peuplés de bestiaux bien portants et 
bien flamands. 



Constant (Benjamin). H. C. 

C'est au Salon de 1876 que M. Benjamin Cons- 
. tant fit son entrée triomphale dans le monde des 
arts avec son Entrée de Mahommed 11 à Constantin 
nople. C'était avoir de Taudace, comme lea jeunes 
seuls peuvent en avoir, que de vouloir lutter avec 
le souvenir d'Eugène Delacroix et de se poser, de 
prime-abord, en orientaliste, en peignant un 
tableau d'une pareille dimension. Sa composition 
des Derniers rebelles se développe sur une toile 
moindre, mais renferme peut-être de plus grandes 
qualités. C'est décoratif et peint avec une véri- 
table maestria. Pour nous, qui ne sommes jamais 
allé plus loin que sur les confins de la belle Pro- 
vence; nous nous plaisons à croire que M. Ben- 
jamin Constant nous a peint le véritable Orient 
(jusqu'à plus ample information). 
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CoRMON (Fernand). H. C. 
Cain, 

La Conscience. 

t Lorsqu'avec ses enfants vêtus de peaux de botes, 
Ecbevelé, livide au milieu des tempêtes* 
Caïn se fut enfui de devant Jéhovab, 
Comme le soir tombait... » 

M. Cormon tomba, lui, sur ce grandiose sujet 
où Victor Hugo nous dépeint le crime poursuivi 
par rœil de Dieu. L'artiste a laissé Tœil de 
Dieu de côté; du crime, il nous parait s en être 
peu inquiété et a gratifié maître Caïn d'une belle 
barbe patriarcale le faisant ressembler, disent les 
uns, à Tillustre père Gagne, l'apôtre de Tobé- 
lisqujB. D'autres assurent que notre bon dessina- 
teur Morin qui a sur la conscience une foule de 
jolis dessins, ne pourrait se faire exécuter un 
portrait plus ressemblant. En tout ceci, la plus 
grande préoccupation de M. Cormon n'est point 
Caj'n, mais sa suite*: sa femme, ses enfants, ses 
petits-enfants, Jabel, Jubal, Hénoch, Tubal- 
caïn; seule la gracieuse Tsilla, la fille de ses fils, 
blonde comme Vaurore, a été oubliée. Au milieu de 
cette légende biblique, toute lioire de remords et 
toute hérissée de teiîreur, cette figure de jeune* 

3. 
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fille serait apparue comme un contraste lumineux, 
ainsi que notre grand poète Hugo aime à les créer. 
M. Cormon s'est contenté de nous plâtrer une 
grande machine rappelant de cent lieues les défauts 
de Couture et nous fait assister au défilé d'une 
famille de sauvages préhistoriques qui ont l'air de 
Nubiens passés au blanc. La civière servant à 
transporter la famille du premier meurtrier nous 
semble bien incommode et bien lourde pour 
voyager à travers les déserts, et au pas dont mar- 
che l'équipage, rœil de Dieu n'avait pas à faire 
de bien grandes enjambées pour atteindre maître 
Caïn.ïls s'en vont cahin-caha, a dit, devant nous, 
une jolie visiteuse qui ne manque pas d'esprit. 

CoT (Pierre- Auguste). H. C. 

Quel bonheur pour le commerce, voilà Vorage t 
Qu'il va en pleuvoir, de toutes sortes, aux vitri- 
nes des photographes, sur les éventails, sur les 
écrans, sur les petites cartes des magasins de nou- 
veautés ! Comme nous allons en être inondés, 
assommés, bêtifies, de l'apparition de ces deux 
petits jeunes gens qui sont si gentils, si beaux, si 
frisés, qui s'aiment tant, qui courent si fort 
devant eux et après le succès bourgeois. M. Cot 
est un habile, c'est l'idyllique peintre des parfu- 
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meurs et des coiffeurs, des collégiens de quatrième 
et des poètes de mirlitons. Ces deux pauvres 
enfants, s'enfuyant devant un orage qu'on ne 
soupçonne pas derrière eux, sont le même Daphnis 
et la même Ghloé qui se balançaient voluptueuse- 
ment enlacés, en 1873, sur la fameuse escarpolette 
tant de fois rééditée sous toutes les formes indus- 
trielles. Le titre du premier tableau était le prin- 
temps et n'était, en définitive, qu'une balançoire, 
sur laquelle on nous a assez longtemps bercés. 
M. Cot trouve son compte à fabriquer de ces miè- 
vres choses. Il doit y gagner passablement d'ar- 
gent, nous l'en félicitons; nous n'en dirons pas 
autant au public. 

Son Portrait d'enfant rouge, sans être de la 
valeur de celui de Carolus Duran, a de très gran- 
des qualités et nous fait un peu pardonner à l'ar- 
tiste son désir de plaire à la bourgeoise multi- 
tude. 

Courtois (Gustave). Ex. 

, Dante et Virgile aux enfers; cercle des traîtres 
à la patrie. Si l'on avait donné suite au classement 
des groupes sympathiques projeté, le tableau de 
M. Courtois aurait été nécessairement le voisin de 
la Française de Rimini de Blanchard. Il aurait 
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peut-être fallu hisser jusqu'au premier, pour com- 
pléter la série, le Dante en bronze de M. Aube; à 
moins, qu'on n'eût fait descendre le Dante et le 
Virgile de M. Courtois jusqu'au rez-de-chaussée, 
comme appartenant davantage à Tordre sculptural, 
car ils sont en marbre les deux poètes épiques. 
Ils sont en marbre, au milieu d'une merde glace. 
On comprend que ce spectacle vous laisse assez 
froid. Seuls les damnés ont des nez rougis qui 
mettent une note un peu gaie sur toutes ces hor- 
reurs infernales, peintes d'une façon si réfrigé- 
rante. Académiquement parlant, la composition 
est coi*recte, le dessin des figures ne manque 
point d'élégance et nous n'aurions trop rien à dire 
à M. Courtois si, avant lui, Eugène Delacroix 
n'était descendu aux enfers avec sa palette étince- 
lante et »a brosse endiablée. 

Dagnàn-Bouveret. Ex. 

Tout le monde se souvient de l'amusant tableau 
que M. Dagnan a exposé au Salon de 1879 et qui 
représentait une noce chez un photographe. On 
lui avait reproché, en riant, bien entendu, car on 
ne pouvait pas faire autrement, .d'avoir un peu 
trop forcé la note et de s'être rapproché de Tart de 
la caricature. Le souvenir de Boilly errait vague- 
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ment autour du cadre. Nous ne rions plus au 
Salon de cette année, car voici un accident ; nous 
ne rions plus et nous applaudissons très fort, cnr 
A'oici un excellent tableau. 

M. Dagnan n'est point ce que nous pourrions 
appeler un peintre impressionniste, il est expres- 
sionniste, au contraire, parce qu'il se plaît à tra- 
duire finement les physionomies de ses person- 
nages, il note avec exactitude leur pose et leur 
maintien. 

Dans une chambre de ferme (nous vous racon- 
tons le sujet), se dessinant sur le fond noirâtre 
dune grande cheminée, apparalt.un petit bon- 
homme tout pâlot, tendant son avant-bras, avec 
assez d'héroïsme, à un médecin assis devant lui 
et qui tourne le dos au public. Sur la gauche, une 
grande table rustique autour de laquelle sont ac- 
coudés les parents du pauvret : le frère aine, un 
vrai paysan au teint rosé qui admire le courage du 
petit, un campagnard à l'air indifférent, un autre 
très attentif à l'opération du docteur et une vieille 
femme au visage rugueux et couturé, la voisine d'à 
côté, préparant le linge nécessaire au pansement. 
Dans le fond, rencognés près du lit et de la grande 
boite de l'horloge, le père debout, consterné, et la 
maman pleurant dans son tablier. Il y a aussi une 
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innocente figure de bambin qui regarde tout cela, 
très étonné. Tous les détails y sont; c'est d'un 
fini scrupuleux, mais la touche est toujours large 
et juste. Le petit blessé est vraiment merveil- 
leux d'attitude et d'expression ; seul le médecin 
ne m'inspire pas trop de confiance, c'est un chi- 
rurgien bien ponunadé I Quant au chef-d'œuvre 
du tableau, qui fait crier au miracle le bon bour- 
geois du dimanche, c'est la cuvette pleine de sang, 
avec ses maculatures sur les bords et le reflet de 
la lumière extérieure sur le rouge liquide. Celle 
cuvette est un véritable trompe-l'œil ; à elle. seule, 
elle a plus d'importance dans le tableau que tout 
le reste. Ce qui fait le succès de M. Dagnan est 
justement, ce qui de notre part, pourrait lui atti- 
rer \m reproche. Le principal intérêt de son ta- 
bleau aurait dû être concentré sur l'enfant blessé, 
la cuvette n'est qu'un accessoire. 

Damoye (Pierre-Emmanuel). Ex. 

Le carrefour de Vépine, forêt de Fontainebleau, 
— Prairies inondées (Pas-de-Calais). Deux beaux 
paysages pleins d'air et de lumière : ils nous font 
souvenir que M. Damoye est l'élève de Corot et 
de Daubigny. 
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Dantan (Joseph-Edouard). Ex. 

Un coin d' atelier ^ l'atelier de son père, avec 
le sculpteur, vu de dos, taillant le marbre d'un 
grand bas-relief où s'esquisse le vieux Silène. 
Tout autour, une foule de statuettes, de figu- 
rines en plâtre, en terre séchée, en marbre; 
des selles, des tréteaux, une tasse de café, un 
petit verre, des ébauchoirs; sur une planche, l'é- 
corché de Houdon, et tout l'attirail, enfin, d'un 
atelier de sculpteur trop bien garni et bondé de 
modèles de toutes sortes qui doivent laisser 
peu de place à l'artiste, pour travailler. Au pre- 
mier plan, assise presque sur le bord du cadre, 
une femme nue qui se repose au milieu de la 
séance. Elle est bien en chair, parmi toute cette 
nature morte peinte suivant toutes les règles du 
trompe-l'œil et de la photographie stéréoscopique. 

Dardoizb (Emile). N. Ex. 

La nuit verte. — Soleil couché^ à Cernay, — 
M. Dardoize est le Ruggierri des ruisseaux sous 
bois; il les illumine de feux de Bengale verts qui 
n'ont rien à envier à ceux d'une féerie. L'année 
prochaine, le peintre devrait bien changer un peu 
la couleur et nous les donner roses. Il a du talent 
pourtant, mais remplace trop l'art par l'artifice. 
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Debat-Ponsan (Edouard-Bernard). H* C. 

M. Debat-Ponsau nous a peint La 'porte du 
Louvre le jour de laSaint-Barthilemy, Relisez, si 
vous voulez, les romans du vieil Alexandre Dumas 
et d'Auguste Maquet, mais laissez-là ce tableau 
qui ne vous apprendra rien ni en histoire, ni en 
peinture. 

« 

Defaux (Alexandre). H. C. 

Un matin à Château-Landon, — Le port de 
Pont-Aven, — Ces deux paysages sont excellents, 
d'une touche ferme et sûre d'elle-même, comme 
celle d'un décorateur émérite devenu par la vo- 
lonté et l'étude un véritable peintre. 

Delanoy (H.-Pierre). Ex. 

Le cellier de Chardin, — Quel beau tableau ! 
Quelle franchise de peinture ! A la bonne heure, 
on se sent vivre devant cette nature morte. La 
grosse bombonne arrondit son ventre de verre, 
les crevettes et les moules jonchent le sol de leurs 
tons roses et violacés, la raie tout en vie s'étale 
sur la bourriche, à côté du chaudron, et la grande 
fontaine de cuivre, chère au vieux maître de cu- 
âine du xvm^ siècle, préside à l'ensemble, avec 
ses reflets flamboyants et son robinet ouvragé. 



PEINTURE 37 

M. Delanoy est un élève de VoUon, il est mieux 
qu'un élève aujourd'hui, il est passé maître. 

Delpy (G-HO. N. Ex. 

Récolte d'automne. — Le ciel est mélancolique, 
les prairies dénudées s'allongent tristes, mornes 
et sans fin vers un horizon qu'on devine et qui 
se confond avec le ciel. Au premier plan s'élève 
une grande fumée blanchâtre sur laquelle se des- 
sinent les noires silhouettes de quelques paysan- 
nes; ce sont, probablement, des feuilles mortes 
qu'elles sont en train de brûler. Sur la droite des 
figures de paysans et voilà tout. Avec cela 
M. Delpy nous fait rôver et on se sent pris, 
devant son tableau, de cet intraduisible senti- 
ment de tristesse qu'on éprouve dans les soirées 
d'automne, à la campagne. L'artiste n'a point re- 
cours dans sa peinture à la brillante magie des 
verdures ensoleillées, aux mosaïques des prés 
pleins de fleurs, à l'argenture des petits ruisselels 
ou aux transparences bleuâtres des rivières re- 
flétant un ciel sans nuage. M. Delpy peint en 
gamme grise, sobrement, harmonieusement ; il a 
un véritable talent trop méconnu et mériterait 
mieux que l'exil des grandes salles du côté du 
cours la Reine. 

4 
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Dkmont-Breton (M"»o Virginie). N. Ex. 

La petite source et Fleurs d'Avril sont d'une 
jolie coloration; les fonds de paysage, surtout, ont 
de k vigueur et accusent une réelle étude de la 
nature. Nous n'insisterons pas sur le dessin des 
figurines, mais nous conseillerons très respec- 
tueusement à la fille du célèbre artiste de de- 
mander encore quelques conseils à son père. 

Dbsboutin (Marcellin). N. Ex. 

La famille Loyson : portraits' en tryptique. — 
Trois fois ridicule ce tableau. Le fils est au mi- 
tan, la mère à droite et le père Hyacinthe sur la 
gauche. — Jamais je ne me convertirai à une 
religion qui peut inspirer de semblable pein- 
ture* 

Doré (Gustave). H. G. 

Le crépuscule et Souvenir d'Ecosse^ paysages 
faits de souvenir et de chic, bons pour la chro- 
molithographie. Ge serait encore de superbes ma- 
quettes pour un grand décor d'opéra, car 
M. Gustave Doré est, avant tout, un merveilleux 
décorateur. Quelles splendides mises en scène 
nous aurions, s'il venait à l'idée de nos directeurs 
de théâtre d'utiliser, pour leurs toiles de fond et 
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leurs partants, les œuvrbs de cette imagination 
sans rivale. 

Dubois (Paul). H. G. 

Ça porte donc malheur de devenir directeur de 
l'école des Beaux-Arts, voyez M. Guillaume et sa 
statue de M. Thiers, voyez M. Paul Dubois et les 
portraits de il/^^®* ***, et de leurs robes grises. 

Nous avons été fortement déçu et chagrin en 
apercevant cette dernière œuvre d*un artiste que 
nous admirions comme statuaire et comme pein* 
tre à la fois, car nous nous réjouissons toujours, 
quand nous trouvons un artiste, dans la véritable 
acception du mot, sachant traduire avec autant 
d'originalité ses inspirations sur la toile et avec 
le marbre. 

M. Paul Dubois avait exposé, précédemment, 
plusieurs portraits d'une haute valeur et dont se 
rapproche, un tant soit peu, le tableau du Salon 
actuel inscrit sous le numéro 1244 et intitulé: 
Étude, La tète de femme qu'il a représentée de 
profil est savamment peinte et fidèlement rendue; 
la rose que l'artiste a fait fleurir au milieu des 
cheveux bruns de son modèle aurait pu être, dans 
n'importe quel autre portrait, ime naïveté plus ou 
moins maladroite, tandis que dans celui-ci, cette 
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fleur est un auxiliaire indispensable à Texpres- 
sion intellectuelle de la figure. M. Paul Dubois a 
trouvé juste et nous ne concevons pas comment, 
en faisant preuve d'un si réel mérite, après avoir 
produit les merveilleux portraits de ses deux 
enfants, il ait pu se méprendre au point de nous 
donner les portraits de 3P^^ ***, d'une banalité 
atroce, d'une bourgeoisie déplorable, et de 
s'exposer, avec ces deux robes grises, à faire 
douter de son talent de peintre ceux qui l'esti- 
maient le plus. 

DuEZ (Ernest-Ange). H. C. 

Ze portrait de M. Ulysse Butin est le portrait 
d'un Ulysse qui se console du départ de Calypso 
et de la mythologie classique, en faisant de la 
vaillante peinture, où il célèbre avec tous les tons 
de sa palette la mer et les marins. Marin, M. Bu- 
tin en a l'air lui-même avec son béret rabattu sur 
les yeux, sa barbe de pécheur et son teint émé- 
rillonné. M. Duez a quitté cette année ses petites 
scènes de la vie bourgeoise au bord de TOcéan; il 
n'a plus cherché dans l'histoire des saints, pour 
étonner le public en lui montrant des person- 
nages du moyen âge se promenant sur les hau- 
teurs des falaises normandes. M. Ulysse Butin, 
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avec sa bonne figure marinière, assis devant son 
chevalet, l6s jambes entortillées dans un châle 
anglais, lui a suffi pour faire arrêter les visiteurs 
et faire dire devant sa toile : « Mais, c*est très 
bieni » 

DuRAN (Carolus). H. C. 

Quelle peinture étoffée que celle de M. Ca- 
rolus Duran! nul autre mot ne peut mieux la 
peindre. — Le 'portrait de Madame Gr, P. avec 
ses soieries dans les gammes bleues est aussi 
merveilleux que tous ceux exposés précédem- 
ment. Nous ferons ime restriction pourtant, pour 
le fond rouge sur lequel il se dessine. C'est sur 
ce même fond rouge, parfaitement en situation 
cette fois, qu'il a placé son Portrait de M, L, î?, 
un jeune garçonnet tout de rouge habillé. U y a 
deux tentatives du même genre au Salon de cette 
année, rouge sur rouge, c'est M. Carolus Duran 
qui l'emporte. 

Enault (M«»« Alix-Louis). N. Ex. 

Peines de cœur. — Dans une serre, deux 
dames assises, un grand palmier auprès d'elles, et 
de gros chagrins qu'on se raconte. C'est une jolie 
peinture de jolie femme; ceux qui ont le sens dé- 

4. 
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licat et veulent du sentiment dans une œuvre 
d'art n'ont qu'à se réjouir de ces gros chagrins. 
En voyant ce tableau, ils auront plus de plaisir 
que de peines. 

Fantin-Latour (Henry). H. C. 

Le Portrait de Af^^L, iî., très bien peinte mais 
mal assise. M. Fantin-Latour est un maître por- 
traitiste et la critique que nous lui adressons, la 
chaise en est seule coupable. 

Feyen-Perrin. h. C. 

Un portrait savant et magnifique, le Portrait 
de M. Lepère; quant au Retour de la pêche à marée 
basse, il ne provoque pas en nous le même en- 
thousiasme. Nous avons trop présent à notre 
souvenir : le retour des pêcheuses cancalaises qui a 
fait la réputation du peintre. Le tableau de cette 
année en est, en quelque sorte, la répétition, sous 
une autre forme et dans d'autres dimensions. Le 
type de ses pêcheuses a toujours la même dis- 
tinction, mais ce n'est qu'une redite, et les fonds 
de mer et de ciel qui avaient tant de profondeur 
se sont brouillés, cette fois, avec les lois de la 
perspective; si bien que les figures du dernier 
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plan ont Tair de petites poupées marchant sur la 
tête de celles du premier. 

Le talent de M. Feyen-Perrin nous est sympa- 
thique en plus d'un point et c'est pour cela que 
nous ne craignons pas de lui dire la vérité. 

Flameng (Marie- Auguste). N. Ex. 

Ce n'est point lui qui, Tannée dernière, a eu le 
prix du Salon, ça ne Tempêche pas d*ôtre un 
paysagiste de valeur et de nous montrer deux 
bons tableiaux : Un coin de mer à St- Vamt-la- 
Hougue et Le Varech, C'est, croyons-nous, le 
cousin du petit François, l'auteur -de Tappel des 
Girondins, Celui-là, nous Tespérons, deviendra 
un très grand peintre. 

Français (François-Louis). H. C. 

Si nous avions à choisir, dans tout le Salon, un 
paysage à notre goût, nous n'hésiterions pas à 
décrocher la grand' route à Combs-la- Ville de 
M. Français; par contre, si Ton nous offrait un 
tableau intitulé le Soir, nous le refuserions net. 
Et pourquoi cela? C'est que, dans le premier, 
l'artiste a été l'interprète fidèle de ce coin de na- 
ture qui s'est montré à lui, sous ce ciel plombé 
de la saison d'été d'où l'azur est exclu, où le soleil 
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seul rayonne et fait les routes blanches, la ver- 
dure des arbres plus sombre à Tombre et plus crue 
dans la lumière, la silhouette des maisons de 
campagne plus nette et le ton de leurs briques 
plus rose. C*est bien la campagne des environs de 
Paris, c'est bien Tatmosphère de la chaude saison, 
c'est bien de la vraie peinture. Avec sa compo- 
sition du Soir, M. Français replante à nouveau, 
pour le public, les jardins imaginaires des idylles 
grecques, il fait refleurir, dans des sites de pure 
convention, les fleurettes du bois de Meudon, 
en ayant la prétention de faire du grand style. 
Ses figures maladroites n'animent point du tout 
ce paysage passé de mode, elles feraient bien 
mieux de rester dans le jardin des racines grecques. 
Dans un de ses salons de 1844 à 1847, Théo- 
phile Thoré disait au peintre qui nous occupe, en 
rendant compte d'une de ses œuvres qu'il admirait 
sincèrement : « Vous êtes amoureux, M. Fran- 
çais! » Certes, à cette époque-là, le maître paysa- 
giste était le poétique amant des grandes forêts 
mystérieuses, des prairies pleines d'herbes folles, 
mais à la poésie d'alors il a substitué la froide 
convention du paysage classique et nous ne le 
retrouvons vraiment lui que lorsqu'il s'égare sur 
la route de Gombs-la- Ville. Allez-y le plus que 
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VOUS pourrez, M. Français, pour le régal de nos 
yeux et la réputation de votre nom. 

Frappa (José). N. Ex. 

Sommes-nous sérieux, ou voulons-nous rire? 
Sommes-nous le peintre des saintes légendes ou 
le caricaturiste des sacristies? — M. Frappa nous 
répondra probablement qu'il est bon vivant et bon 
catholique et que s'il aime à rire aux histoires du 
curé de Meudon, il sait aussi se recueillir devant 
la Bible ou l'Evangile. Vive Dieu! Voilà un bon 
caractère. Son tableau intitulé le Chapitre XXI 
nous représente un de ces bons curés de cam- 
pagne à l'air finaud et malicieux, clignant de l'œil 
à la lecture du fameux chapitre. Qu'est-ce que le 
chapitre XXI? Quel peut-il bien être? Mystère, 
mystère, mystère ! Alors il faut y croire, et c'est 
bien amusant. 

Son autre tableau nous représente les Derniers 
moments de saint François d'Assises. Tableau 
traité avec sévérité, d'ime touche ferme et qui nous 
a retenu quelque temps devant lui, quoique nous 
ne soyons pas partisan de ce genre de scène. Nous 
avons lu dans le livret la citation suivante à propos 
de ce saint François d'Assises : « Il ôta son habit, 
sortit de son lit et se coucha sur la terre afin de 
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pouvoir dire avec Job : Je suis sorti nu du ventre 
de ma mère, et j'y retournerai nu. » 
Je préfère le chapitre XXI. 

G ALLiAN ( Octave - Lazare - Georges - Victor ) . 
N. Ex, 

Portrait de M, Jean Âicard. — Un bon portrait, 
franchement et simplement peint, nous donnant 
la physionomie énergique du doux poète de 
Miette et Noré, — Messieurs de l'Académie, vous 
cherchez des candidats, en voilà un tout trouvé ; 
voyez plutôt comme il sait bien s'asseoir dans un 
fauteuil. 

Garnier (Jules- Arsène). Ex. 

M. Jules Garnier travaille avec acharnement 
pour la chromolithographie ; il en a la vocation. 
Après son Droit du seigneur^ après son Supplice 
des adultères^ après son Roi s'amuse^ après sa 
Chambre des députés^ le voici maintenant avec 
Rabelais^ curé de Meudon. 

Mieux est de ris que de larmes escrire : 
Pour ce que rire est le propre de l'homme. 

Mieux vaudrait encore faire de la bonne pein- 
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ture que de travailler pour le coloriage, les mou- 
choirs illustrés et les réclames du tapioca. 

Gbrvex (Henri). H. G. 

a L enfant avait reçu deux toiles dans la tête, » 
M. Gervex n'est pas le seul à avoir voulu traduire 
celte page superbe du maître, toute pleine d'in- 
dignation, d'attendrissement et de larmes. Il y a 
avec lui MM. Paul Langlois et Paul Robert. 

M. Gervex est plus habile, sans contredit, que 
les deux autres, que le dernier surtout. A qui la 
faute, si la représentation de cet émouvant épisode 
n'a pas été mieux comprise? Est-ce à la valeur 
picturale des artistes ? En ce sens MM. Gervex et 
Langlois ne sont point les premiers venus. Est-ce 
la faute au public qui ne sait plus s'apitoyer? 
Non, ce n'est point tout cela. La nuit du 4 Dé- 
cembre est déjà loin; la journée du 4 Septembre, 
une revanche, est plus près de nous et depuis 
nous avons oublié bien des choses. 

L'ardente Némésis qui inspirait le poète est 
impuissante à réveiller notre haine, et devant les 
ruines irréparables de ce gouvernement à jamais 
perdu nous ne savons plus que sourire de pitié. 

Le tableau de M. Gervex gagnerait peut-être à 
être traduit par l'eau-forte, celui de M. Paul 
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Langlois à être gravé sur bois. Quant à celui de 
M. Paul Robert, nous y gagnerions tous s'il n'était 
pas photographié. 

GiACOMOTTi (Félix-Henri). H. C. 

Ia Centaure et la Nymphe, — Beau sujet pour 

ceux qui ont le tort d'aimer à faire des jeux de 

mots, beau sujet pour ceux qui veulent faire des 

dissertations mythologiques, dans des journaux 
bien pensants, beau sujet pour ceux qui aiment 

encore à rire. 

GiLL (André). N. Ex. 

L'homme ivre et Le capitaine. — L'homme 
ivre, c'est Goupeau rentrant de l'Assommoir et 
venant s'aflfaler sur le carreau de sa mansarde. 
Sa femme, Gervaise ou une autre, avec ses deux 
mioches, Tim dans ses bras, l'autre agrippé à 
ses jupons, sont plaqués contre la muraille, 
entre le lit et la porte. C'est audacieusement com- 
posé et habilement peint; mais le maître caricatu- 
riste a nettoyé un peu la chambre et son homme 
ivre s'est pochardé très proprement; sa femme a 
du soin et les enfants ne sont pas mal mouchés. 

Le tableau du brave Gill nous a bien plutôt l'air 
d'une scène de théâtre qu'une scène de la vie 
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réelle. C'est Gil Naza qui a posé pour Gill (André) 
et la mansarde n'est qu'une toile de fond de 
TAuibigu. 

Nous préférons de beaucoup Lt portrait du 
capitaine. — Tudieu I ventrebleu I nous le con- 
naissons tous le capitaine; nous qui avons trente 
ans, et sommes allés, quelquefois, le soir, rôder du 
côté de la statue du maréchal Ney , là où Ton fait de 
la musique. Nous l'avons vu avec sa mine réjouie, 
sa grosse moustache, son air bon enfant et ses 
clignements d'yeux aux cotillons de quinze sous. 

C'est le Capitaine nous ignorons comme il se 

nomme, ûiais tudieu I ventrebleu I c'est bien lui, 
c'est le Capitaine I 

Glaize (A. B). H. C. — Glaizb (Léon). H. C. 

Psyché^ panneau décoratif par M. Glaize père. 
Passons au livret : 

a Abandonnée par l'Amour, Psyché désespérée (et 
moi aussi) s'était précipitée dans un fleuve (j'ai 
bien envie de faire comme elle), qui, la repous- 
sant vers ses bords (je comprends ça), la conûa 
aux nymphes du rivage. » Elles eurent le tort de 
la laisser voir à M. Glaize père qui fit avec ce 
sujet un détestable tableau. 

Heureusement que son fils,M. Paul-Léon Glaize, 

5 
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nous montre que son père a su faire quelque chose 
de bien, en lui donnant une solide instruction de 
peintre. Le portrait de M, Auguste Facquerie est 
sobrement traité, fort ressemblant; c'est bien la 
physionomie du sympathique directeur iu Rappel. 

GoBNBUTTE (Norbert). N. E. 

La soupe du matin et Le Portrait de Lady C. 
— M. Goeneutte qui s'est fait connaître par sa Re- 
vue des balayeurs , aurait mieux fait de nous 

faire goûter seulement la soupe du matin et de 
laisser la malheureuse lady C. en Angleterre. 

M. Goeneutte a gratifié son modèle d'im visage à 
moitié gelé, digne de figurer très avantageusement 
dans la scène de la soupe du matin distribuée aux 
mendiants, voyous et loqueteux, à la porte de chez 
Vachette. Ce n'est point précisément réjouissant, 
son second tableau, et nous ne pensons pas que 
ce soit l'avenir de la peinture dite naturaliste; il a 
bien un peu l'air d'un tableau de réclame. — Pau- 
vres gens ! Tiens, Brébant est bien bon de leur 
donner à manger tous les matins et M. Goeneutte 
bien aimable de nous le rappeler. — L'artiste se 
soucie pas mal, nous en sommes sûr, de la philan- 
thropie du restaurateur, et ce qui l'a charmé, en 
composant un semblable sujet, est plutôt l'étran- 
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geté des types qu'il a agglomérés sur la môme 
toile; mais il faut être passablement riche, pour 
se payer Tagrément d'orner sa galerie du tableau 
si peu réjouissant de la misère humaine. M. Goe- 
neutte est un homme d'un véritable talent; son 
exil dans les grandes sa]les du fond est la consé- 
quence du choix du sujet, bien plus que le résul- 
tat de la valeur de sa peinture. Il y a des choses 
qu'on regarde au microscope, elles n'en sont pas 
plus propres pour ça. Si vous voulez faire du na- 
turalisme pouilleux, rien ne vous en empêche; 
pour le faire faudrait-il encore avoir l'étoffe d'un 
Murillo I 

GouBiB (Jean-Richard). Ex. 

Chasseurs à la promenade des chevaux et 
Une rencontre le matin, — Ces deux œuvres sont 
à la fois des tableaux de genre et des tableaux de 
paysage. Retirez les personnages, les toiles con- 
serveront encore un véritable intérêt pour ceux 
qui aiment trouver de la distinction dans le 
coloris d'un tableau; laissez-y les figurines, ils 
charmeront ceux qui aiment la distinction dans 
le dessin. Est-ce à dire pour cela que la peinture 
de M. Goubie soit d'im talent primordial, que ses 
petits chevaux, ses jolies amazones et ses irrépro- 
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chables écuyers soient Texpression d*un art indi- 
viduel ? Est-ce à dire pour cela que ses routes 
bien fuyantes, comme air et comme perspective, 
réalisent tout ce qu on peut désirer dans une 
représentation de la belle nature ? Non point, 
certes, mais M. Goubie, sans avoir des qualités 
exceptionnelles, est encore une exception parmi 
tous ces peintres de petits sujets, de petites fem- 
mes et de petits chevaux. 

Goupil (Jules). H. G. 

Dernier jour de captivité de Af"*® Roland et 
Portrait de i/™« Don de C. — Nous n'avons 
point vu le portrait de M"»® Don de G..,, mais 
nous avons contemplé M™« Roland et son dernier 
jour de captivité. 

La captivité de la masculine héroïne n a pas été 
trop dure, à en juger par le ton frais et rosé de son 
visage qui la fait ressembler à une ingénue de 
théâtre ; la paille humide des cachots n'a pas été 
trop humide, à en juger par Taspect de ses vête- 
ments qui ont Tair de sortir de chez la couturière. 
Il faut croire aussi que le geôlier était un brave 
serviteur, faisant diligence pour nettoyer propre- 
ment le cachot d'une jolie femme, si on s'en rap- 
porte au fond du tableau de M. Goupil. Voilà de 
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li peinture de révolution, qui ne fera jamais de 
révolution dans la peinture : tout au plus bonne 
à être interprétée par un graveur anglais et orner 
la nullité d'un kepseacke. 

GRiaoRESGO (N.). Né à BucAarest, 

La princesse Elisabeth de Roumanie dans son 
cabinet de travail est un joli tableau de genre ; 
cela nous empêchera de le comparer à un tableau 
de M. Saintin, malgré les mi}le détails intéres- 
sants qui s'y trouvent; mais il est d'un coloris 
si chatoyant avec ses bouquets de fleurettes, 
qu'on dirait cueillies dans une des prairies de 
M. Jundt, il est si plein de soleil, qu'on lui par- 
donne volontiers la minutie de ses détails. Zejui/ 
Moldave allant demander la naturalisation à 
VAssemblée roumaine^ est un vrai paysan du 
Danube, peint avec la hardiesse d'un maître de 
l'école espagnole. 

GuAT (Gabriel). Ex. 

On devrait être hors concours, et ça va arriver 
peut-être cette année pour M. Guay, quand on fait 
des tableaux comme Le Fullianum pendant laper- 
sécution, qui représente, entre parenthèses (le Mar- 
tyre de sainte Pauline), 

s. 
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En marge de notre catalogue, nous avons ins- 
crit la mention suivante^ bien courte mais bien 
juste : « C*est bien peint, mais bien poncif. » 
Cette malheureuse sainte Pauline, on la descend 
dans la prison Mamertine au moyen de gros cor- 
dages comme ceux qui pendent dans les puits et 
soutiennent les seaux. Position très désagréable 
pour une jeune personne de bonne Csunille ; — mais 
ce qui peut Tètre moins ou davantage c*est d*ètre 
reçue, à Tarrivée» par des gaillards aussi bien 
bâtis que les deux bourreaux de la future sainte. 
M. Guay nous laisse dans Tindécision sur le genre 
de supplice réservé à la belle Pauline ; c'est^adroit, 
et fait pour retenir le regard de ceux qui 
cherchent dans une œuvre d'art ce qu'ils vou- 
draient y voir. De ci, de là, sur le terrain, il y a 
des cadavres proprement mis en deux, gratifiés 
d'une auréole dorée, inventés pour atténuer, ô 
M. Guay ! dans un sujet aussi terrible, la gaieté 
de votre intention. 

Guillemet (J.-B.). H. G. 

Le vieux quai de Bercy. — M. Guillemet 
avait déjà exposé, en 1874, Bercy en décemire, 
ime magistrale vue panoramique; on peut l'ad- 
mirer au musée du Luxembourg. Son vieux 
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Bercy de celte année est une répétition pré- 
sentant beaucoup d'analogie arec son premier 
tableau, et pourtant, toute différente. Avec le 
môme sujet, M. Guillemet a su faire deux œuvres 
supérieures et également belles à quelques années 
de distance. Voilà qui aurait tout lieu de nous 
surprendre, si nous étions un analyste superficiel, 
car il est à remarquer que la plupart des peintres, 
désireux de rééditer, en y faisant des variantes, les 
sujets qui ont créé leur réputation première, 
échouent généralement dans cette entreprise. 
Nous pourrions citer bon nombre de tableaux du 
Salon de cette. année qui se trouvent dans ce cas. 
Par courtoisie pour leurs auteurs, nous aimons 
mieux ne nommer personne et laisser aux visi- 
teurs le soin de chercher et de comprendre. 

Pourquoi M. Guillemet n'est-il pas dans ce 
cas ? Le mystère n'est pas bien difficile à péné- 
trer. Les artistes innommés, auxquels nous fai- 
sons allusion, se disent, pour la plupart : « Puisque 
nous avons eu du succès en telle année, avec tel 
sujet, pourquoi, aujourd'hui que nos tableaux 
sont oubliés, ne chercherions-nous pas à reprendre 
les faveurs du bon public, avec les mêmes ap- 
pâts ? » Ils déterrent alors leurs anciennes études 
pour le tableau primitif; s'il était en hauteur, ils 



SB SALON DE i880 

le composent en large aujourd*hui, et vice versa. 
La femme du premier plan est mise au troisième, 
avec le costume de celle du second ; Taccessoire 
qui se trouvait à gauche est mis plus à droite ou 
est supprimé ; le ciel était bleu, il coûte bien peu 
d*y semer quelques nuages blancs; le sol était 
brun, il deviendra grisonnant, n*est-ce point une 
loi de vieillesse ? et ainsi de suite. 

M. Guillemet, lui, n*est point dans la même 
situation, il a voulu refaire Bercy et nous sommes 
sûr qu'il est retourné à Bercy au lieu de retour- 
ner à ses cartons; il a retrouvé le même quai, les 
mêmes horizons, mais il ne s'est point assis pré- 
cisément à la même place ; ses pruniers plans ont 
changé, le ciel et le soleil lui ont fait écraser de 
nouveaux tubes sur sa palette; enfin, il a regardé 
à nouveau, a vu, a compris et a su interpréter. 
Allez donc dire après cela que la nature ne soit 
point un merveilleux maître et que Tart tout 
entier puisse s'élaborer en dehors d'elle I 

• 

GuiLMÀRD (Henri). N. Ex. 

Dieppe, vue prise de la Retenue, M. Guilmard 
a peint Dieppe et ses environs, sous toutes les 
formes et à toutes les heures, mais il a toujours 
eu le don de voir la jolie campagne de la vallée 
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d'Arqués, les falaises de Puys et de Pourville, la 
plage, soit à marée haute, soit à marée basse, 
30US le môme ciel d'un gris argentin que nous re- 
trouvons dans le tableau qui nous occupe. 

Les compositions de M. Guilmard, cest-à- 
dire, ses représentations de la nature, qu'il voit 
quelquefois un peu à la hâte, ne sont point sans 
analogie avec les tableaux de nos excellents peintres 
Lambinet et Lapostolet. 

Nous craignons, pourtant, que la manière de 
faire de M. Guilmard ne soit point appréciée par 
le public semblant ignorer qu'il existe des tem- 
péraments ennemis de la couleur voyante et des 
effets forcés. 

Dieppe^ vtce prise de la Retenue^ est un progrès 
manifeste de l'artiste sur ses œuvres précédentes. 
Ses horizons sont en place, ses premiers plans 
sont faits d'après nature et il paraît avoir renoncé 
aux procédés d'habileté qu'il déploie dans les 
innombrables esquisses, très séduisantes, mais 
peu justes, étalées, chaque année, pas bien loin 
du casino de Dieppe. 

Haquette (Georges). Ex. 
Musiciens ambulants dans un cabaret de Nor- 
mandie. 
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Marchande de poissons à Dieppe. 

M. Haquette, encore un Dieppois très en vogue 
sur la plage normande. Il affectionne les types 
des Poletais et des Poletaises ; il ne les voit point 
pourtant avec la môme maestria que notre grand 
peintre Yollon ; ses figures de marins, de mar-« 
chaudes de poissons et de moussaillons forment 
un compromis entre l'art soigné d*un élève de 
Cabanel et celui des célèbres fabricants de figu- 
rines en terre cuite, MM. Graillon père et fils. Il 
excelle, par exemple, dans la représentation de 
tout ce qui esl nature morte. Ses fonds, ses ac* 
cessoires, les bottées de poissons qu*il étale par 
terre sont traités de main de maître. 

Hbnner (Jean-Jacques), H. G. 

Un des tableaux du Louvre que nous admirons 
le plus est le Concert champêtre^ de Giorgione ; un 
autre tableau, se trouvant, celui-là, à Rome, au 
palais Borghèse, et que nous admirons autant, 
c'est r Amour sacré et V Amour profane^ du Titien. 
M. Henner partage avec nous cette double admi- 
ration; il fait mieux même que la partager, il 
semble vouloir l'accaparer, et les nombreuses 
idylles champêtres dont il régale notre regard, à 
presque tous les Salons, ne sont que des varia- 
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tions, très habilement escamotées, sur ces deux 
chefs-d'œuvre de la renaissance italienne. Nous 
sommes tellement habitué à ce tableau, toujours 
le môme, que nous pourrions le faire aussi, nous 
semble-t-il : « Un fond de verdure noirâtre dont 
tous les détails sont eSacés, un petit bout de ciel 
bleu comme une turquoise tournant au vert, une 
silhouette de femme avec les cheveux lui retom- 
bant sur les épaules, d'une carnation ivoirine qui 
a l'air d'être obtenue au moyen d'un brunissoir ; 
par-ci, par-là, une cernure de contours, accusée 
avec une préoccupation de gaucherie et de repentir 
qui ne trompera personne, et là où cette ligne est 
absente im flou vaporeux où le pinceau a noyé 
ensemble les chairs transparentes de la dévêtue et 
le fond noirâtre de la toile. » C'est bien exact, 
n'est-ce pas? Toute autre critique serait inutile ou 
inopportune en face d'un talent de la valeur de 
celui de M. Henner. 

Dans cette manière est traitée la toile intitulée 
la Fontaine, Quant à la petite étude ou plutôt au 
morceau d'étude ayant nom le Sommeil^ c'est un 
charmant morceau tout rosé, tout blond, tout 
suave. Une tête de femme, la bouche entr'ouverte, 
les yeux fermés; voilà le bijou que M. Henner 
nous a donné. Il nous semble lui appartenir bien 
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en propre et nXvoir rien à démêler avec ses sou- 
venirs du Giorgione et du Titien. 

Hbrmans (Charles), né à Bruxelles. 

On ne peut faire autrement que de remarquer 
dans la section étrangère un immense tableau re- 
présentant un Bal masqué. L'auteur est Belge et 
se nomme M. Charles Hermans. Son œuvre est la 
plus grande tentative de modernité artistique du 
Salon, si Ton ne considère que les dimensions de 
la toile. Il y a un très réel mérite de peintre dans 
l'exécution de ce grandissime tableau ; mais il ne 
suffit point, pour créer une œuvre moderne, de nous 
montrer des messieurs en habit noir coudoyant de 
jolies filles travesties, sur le fond rouge des tentures 
d'une salle de théâtre ; il ne suffit point de grouper 
ses personnages dans des attitudes ^verses, il 
faut surtout tenir compte du milieu et des cir- 
constances où ils s'agitent. Un bal masqué n'est 
pas ime réunion ordinaire, il faut jeter là-dedans 
des quadrilles échevelés, des poussées de foules 
qui s'écrasent ; il faut barioler les costumes et les 
expressions de ses acteurs. On doit faire vibrer cet 
amalgame hétéroclite des chicards de la barrière, 
des gommeux du boulevard, des petites ouvrières 
en rupture d'aiguille et des grandes dames en rup- 
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ture de ban; les uns, le nez cardinalisé par la pi- 
quette à douze, les autres, le teint verdi par les 
nuits de noce ; celles-ci le nez troussé et fripon, 
enfarinées de maquillage, celles-là mystérieuse- 
ment drapées dans leur domino. Que diable, 
monsieur Hermans, nous avez-vous fait là? Est-ce 
à Paris que cela se passe? Peut-èlre? mais votre 
entrain, votre brio, votre chic, votre dévergon- 
dage m'a tout Tair d'être de Bruxelles, savez- 
vous? Vos ancêtres, Rubens, Jordaens, Téniers 
et combien d'autres, nous troussaient, d'une façon 
plus vivante, leurs kermesses gaudriolantes où les 
garçons tripotaient les chairs fermes des servantes 
et où l'on faisait ripaille de victuailles et d'amours. 
Nous trouvons de très jolis caprices, à la Grévin, 
dans ce tableau du bal masqué, entre autres les 
deux femmes en rouge, les deux en domino gris 
perle. — Très scintillante aussi la guirlande des 
dominos multicolores des loges du haut. — Nous 
parions que l'étude primitive de l'œuvre est pleine 
d'impression et fait regretter à l'artiste de n'avoir 
point su l'agrandir sur sa toile magistrale. Il existe 
donc des sujets qui doivent compter avec les mètres? 

Heullant. N. Ex. 

La Pluie de roses d*Héliogabale et le Nid. — Quel 

6 
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papillotage de couleurs, grands dieux ! Gomment 
peut-il se foire que M. HeuUant en soit arrivé à 
ce dernier échelon du clinquant qui fait clignoter 
les yeux. Nous avions jadis quelque espérance en 
lui, mais aujourd'hui c'est bien fini. — Requies- 
cat in Passé ! 

HiRSGU (Alphonse). Ex. 

Portrait de M. Alfred Naquet, député de Vau- 
cluse. En passant devant, une dame s'est écriée : 
« Quelle réclame pour le divorce 1 je le comprends 
aujourd'hui. » Pour nous, nous comprenons moins 
qu'on fasse de la peinture aussi sèche que celle de 
M. Hirsch. 

Jacquemart (Mlle Nélie). H. G. 

Elle a fait de grands progrès, Mlle Nélie Jac- 
quemart, depuis son portrait de M. Thiers, et les 
det^ portraits qu'elle expose, surtout celui du 
duc de B..., sont de premier ordre. G'est une vé- 
ritable peinture d'homme ; c'est le meilleur com- 
pliment à faire à une femme qui prend une pa- 
lette, pour peindre autre chose que des pots de 
confitures et des chrysanthèmes. 
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Jacquet (Gustave). H. G. 

Lemenuet. — Ti, ti, ti, ti.... Ta, ta, ta, ta.... 
En avant le xvni° siècle, en avant les jupons de 
soie qui miroite, les corsages brochés d*or qui 
scintille, en avant les jolies frimousses des petites 
marquises poudrées, rieuses et minaudières; en 
avant toutes les coquetteries de la cocotterie 
d'alors 1 M. Gustave Jacquet devient aujourd'hui 
le petit-mai tre de la peinture galante (petit-maître 
n'est point ici un diminutif), et quoique sa façon 
d'interpréter les arts ne soit point une tendance 
vers l'avenir, mais plutôt une réédition du joli 
siècle rococo, nous ne voulons point nous montrer 
bien sévère pour un artiste d'un si réel mérite, 
possesseur d'une facture et d'une adresse si prodi- 
gieusement brillantes. — Son portrait de M^^ D.., 
est le plus gracieux et le plus mondain de tous 
ceux du Salon ; le joli visage du modèle ne pou- 
vait trouver un pinceau plus délicat, pour rendre 
la finesse de ses traits, l'éclat de ses yeux et le ve- 
louté de sa carnation. 

Jacquin (Georges- Arthur), N. Ex. 

Avant la séance. — Jeu d'oies, — Le second de 
ces tableaux nous représente un petit gars qui 
garde les oies à sa façon. Il est là vraiment en 
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famille, couché sur le dos, en plein soleil, le nez 
en l'air, les jambes en A et la bouche en 0, ma- 
niant comme une ligne une branchette au bout de 
laquelle flotte son mouchoir sale. Tout autour de 
lui, les oies formant sa basse-cour tendent le cou 
vers le drapeau de ce nouveau roi fainéant. L'une 
de ces pataudes déchiquette avec ardeur le diadème 
de son maître et seigneur, un vieux chapeau de 
paille tout désourlé. — Jeu d'oies y tableau de 
genre, toutes les cases sont parcourues et M. Jacquin 
arrive facilement au but : le public regarde atten- 
tivement son jeu qui est, en définitive, une fine 
et spirituelle peinture et n'est pas renouvelée des 
Grecs. 

Jimenez-Arandà (José), Né à Séville. 

Un acciderU pendant la course de taureaux es 
une œuvre hors ligne, étincelante du beau soleil 
de TEspagne. M. Jimenez est, en art, un habile 
toréador, il prend le taureau par les cornes. — 
Ses Bibliophiles tracasseraient bien sûr M. Meis- 
sonier, s'il regardait encore la peinture des autres. 
Pour aimer les arts, on n'en aime pas moins les 
livres et le tableau de M. Jimenez-Aranda nous 
fait rêver doublement. Dieu ! les beaux bouquins 
qu'il doit y avoir chez ce vieux libraire ! Gomme 
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ils doivent se délecter les fraters en robe grise et 
les bourgeois en habit de soie qui manient toute 
cette bouquinaille. Séville ! tu n'es donc point 
seulement la romantique patrie de la jalousie, des 
jalousies et des guitares, mais celle aussi des bons 
livres et des bons peintres ! 

JuNDT (Gustave). H. G. 

Retour de la mariée et Faneuse^ sujets alsa- 
ciens de M. Jundt, un peintre alsacien, et for- 
tement encore ! Dire qu'il s'est trouvé dans le 
monde des gens prétendant que les Alsaciens 
n'avaient point le caractère français 1 S'il en est un 
qui puisse donner un flagrant démenti à cette 
opinion d'outre Rhin, c'est assurément M. Jundt, 
le plus amusant et le plus français des peintres. 
Son Retour de la mariée nous rappelle vaguement 
tm de ses anciens tableaux où deux amoureux 
voguaient sur le poétique miroir d'un grand lac 
vaporeux. Sa Faneuse est une œuvrevraiment nou- 
velle qui a dû être composée et étudiée avec amour. 
Simple de ligne, élégante de tournure, elle vit et 
respire dans une atmosphère pleine des pénétrants 
arômes des trèfles et des sainfoins fauchés. La note 
dominante du tableau est, comme dans tout ce que 
fait M. Jundt, une note poétique à lui, bien per- 

6. 
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sonnelle. Il trouve aujourd'hui des imitateurs 
presque directs chez quelques peintres de Técole 
hollandaise, M. Bûrgers, entre autres, dans ses 
tableaux de cette année, ïffiter et V Automne, — 
M. Jundt sourit malicieusement quand on lui en 
parle, tire sa moustache, met son chapeau de tra- 
vers et fait TEmpereur. 

Kaemmbrer (Frédéric-Henri), Né à la Haye. 

Une ascension en Van Fiii nous fait penser, de 
suite, au Menvst de M. Jacquet ; il y a différence 
d'époque historique, mais il y a semblable habileté 
pour chiffonner les juponsdes jolies petites femmes 
et faire briller la lumière aux cassures de la soie. 

« En ballon elle monte 
La voilà dans les airs ! » 

On chanterait, malgré soi, ce couplet trop connu, 
devant le tableau de M. Kaemmerer, vrai tableau 
d opérette, habilement enlevé. 

KoGH (M"« Élisa). N. Ex. 

Portrait de J/"® ***, dite le troisième enfant 
rouge. Le premier est, vous vous en souvenez, de 
M. Carolus Duran et nous tire l'œil par son éclat; 
le second, est la fillette de M. Cot, traitée dans une 
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gamme rouge tournant davantage au carmin ; le 
troisième, M"® ***, de W^^ Koch, se trouve dans 
une gamme de tons encore plus sourde, tirant sur 
le brun rouge. Sans être de la valeur des deux 
autres, on remarque pourtant de réelles qualités 
dans ce portrait; et si nous le citons, cela tient, 
surtout, à ce que nous voulons démontrer qu'il y 
a souvent une môme idée qui court les champs et 
les ateliers de peintres. 

Kroybr (Peter-Séverin), né en Danemark. 

Dans une sardinière à Concarneau [Finistère), 
' — Nous voyons une filée de femmes et de filles en 
train de remuer dans la saumure une quantité de 
sardines. Ça fuit bien loin, bien loin, cette galerie 
en planches oii s'échelonnent toutes les travail- 
leuses. Par-çi, par-là, un vif rayon de soleil pé- 
nètre par les interstices des tuiles qui couvrent la 
baraque ; il fait flamboyer la blancheur des fichus, 
le vermillon des corsages, il fait étinceler les 
écailles argentées de ces belles sardines si chères 
aux gourmets et sur le compte desquelles Charles 
Monselet pourrait faire un poëme. 

Lansyer (Emmanuel). H. G. 

Nous laisserons Le luisant sur la côte de Gran- 
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tille, là OÙ se produit cet étrange effet de miroir 
sur mer, que M. Lansyer nous a peint d'une façon 
si sèche. Nous préférons parler de ses Onze vues 
du parc et du Château de Ménars, disposées dans 
un seul et même cadre. Architecture et paysages 
mêlés, touche ferme, puissante et colorée, préci- 
sion rectiligne pour tout ce qui est monument, 
même précision de dessin pour tout ce qui est 
arbre ou branchage, voilà le résultat d'une éduca- 
tion faite auprès de trois artistes éminents : Viol- 
let-le-Duc, Courbet et M. Harpignies. 

LANaLOis (Paul). N. Ex.. Voyez Gervex. 

Lapostolet (Charles). Ex. 

Favant-port de DunJterque est d'un effet très 
lumineux comme dessin, il est' en progression sur 
les tableaux précédents de l'artiste ; monuments 
et constructions sont plus enveloppés et moins 
secs. Nous sommes tout à fait heureux de voir 
M. Lapostolet suivre cette voie nouvelle, car il a 
en lui toutes les aptitudes d'un vrai peintre pano- 
ramiste. Son étude du Port Louviers nous le 
prouve d'une façon définitive, surtout lorsque l'on 
compare ce tableau à un autre du même genre, 
peint par M. Mois, un des artistes les plus renom- 
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mes de la Belgique et des plus forts dans le mé- 
tier d'aligner des maisons sur une grande toile. 

Laurens (Jean-Paul). H. G. 

Le las Empire, -^ Honorius et Portrait de 
jj[/me ^ ***^ — Quand on a peint Marceau, venir 
ensuite peinturlurer Honorius nous semble une 
fantaisie étrange; quand on a le grand talent de 
M. J.-P. Laurens, venir pasticher des antiquailles 
du bas Empire, c'est vouloir se faire crier : « Gare 
à la décadence ! » C'est vaillamment peint, comme 
toutes les œuvres de Fartiste, cette figure d'Hono- 
rius, mais était-il bien urgent d'animer aujour- 
d'hui, avec des procédés nouveaux, les mosaïques 
de San Vital de Ravennes? Le beau Portrait 
de M^^ ^** est l'étude savante d'un maître 
de la peinture actuelle, et malgré ses petites dimen- 
sions il sera considéré comme très important dans 
l'œuvre de M. J.-P. Laurens. 

La Villette (M"™® Elodie). Ex. 

L'anse des Kourigans près Lorient, et Eff'et de 
brouillard à Yport, — Deux bons tableaux de 
paysage exécutés par un artiste très fort qui appar- 
tient au sexe faible. M™® Elodie La Villette pos- 
sède une fermeté d'exécution toute masculine; 



70 SALON DE i880 

nous aimons beaucoup son Effet de brouillard 
à Yport, une falaise blanche enveloppée de tona- 
lités gris perle. L'anse des Kourigans est peinte 
avec hardiesse et ces deux tableaux nous font 
espérer, pour Tartiste, une nouvelle récompense 
qu'elle a bien méritée. 

Lbhoux (Pierre-Adrien-Pascal). H. C. 

M. Lehoux, le prix du salon en 1874, qui fut 
créé cette année-là même, était un jeune artiste 
sur lequel Tadministratioa des beaux-arts d'alors 
formait les plus belles et les plus douces espé- 
rances. 

EnQn I on allait donc avoir de la grande peinture 
et le Saint Laurent de M. Lehoux se faisait re- 
tourner sur le gril, pour le plus grand plaisir des 
membres du jury des récompenses. La pêche mi- 
raculeuse qui s'étale dans le grand salon carré, à 
côté de la flagellation de M. Bouguereau, est tout 
simplement un tableau miraculeusement mau- 
vais. Tout est merveilleux de tristesse et d'ennui 
dans cette composition, les carpes pèchées par 
saint Pierre en baillent elles-mêmes, comme des 
carpes qu'elles sont. 

Saint Laurent, patron des rôtis, priez pour nous 
et pour M. Lehoux ! 
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Leleux (M"® Armand-Emilie). N. Ex. 

Im médisances de Vabbéet Confidences, — Nous 
revoilà encore en plein xvra® siècle, non pas celui 
de Watteau, de Boucher et de Lancret, mais plu- 
tôt celui de ces amuseurs pleins de frivolité, de 
grâce coquette et de maniérisme voulu qui illus- 
traient les contes de Dorât, les œuvres de Baculard 
d* Arnaud, les contes moraux de Marmontel, et les 
contes moraux, d'im autre genre, du bon La Fon- 
taine, etc ; ils se nommaient : Gravelot, Eisen, 
Moreau le Jeune, Marillier, Saint-Aubin. C'est 
auprès d'eux, et aussi auprès des maîtres goua- 
chistes, Baudouin, Lawreince et Debucourt que 
j(ine Armand Leleux a pris des leçons pour dispo- 
ser, d'une façon aussi élégante et aussi juste de 
style, ses petites scènes d'intérieur ; pour décorer 
ses boudoirs, les meubler de mille petits riens 
futiles de forme capricieuse ; les peupler de sou- 
brettes accorles, d abbés galants et de marquis 
poudrés. Quels jolis tableaux, faits à souhait pour 
être reproduits par la gravure à Teau-forte et illus- 
trer les réimpressions des poètes et conteurs ga- 
lants si fort à la mode aujourd'hui ! 

Lerolle (Henri). Ex. 

Dans la campagne, — De grands arbres, des 
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petits moutons, une jeune bergère et au bout de 
tout cela un vaste horizon, — beaucoup d'air, 
beaucoup de lumière, el en plus, un vrai senti- 
ment de nature, de poésie et de simplicité. 

Avec une telle composition, Tartiste aurait pu 
se renfermer dans un cadre de moindre dimen- 
sion. On ne se plaindra point, pourtant, qu'il ait 
agi autrement, son œuvre étant réellement belle. 

Elle ne manque pas de grandeur des deux 
façons. 

Le Sénéchal (Gustan-Édouard). N. Ex. 

Pêcherie à Veules-en-Caux [Seine-Inférieure). — 
A marée basse, la mer a quitté les roches noircies 
par les myriades de moules qui s'y accrochent et 
verdies par la dentelle des varechs; sur le sable 
fin, encore tout imprégné d'eau formant des rigoles, 
se promènent les crabes et les étoiles de mer ; de 
larges enceintes de filets, soutenus par d'im- 
menses perches se silhouettent sur le ciel, comme 
une forêt d'arbres dépouillés de leurs bran- 
ches et de leurs feuillages. 

M. Le Sénéchal a représenté ces filets à l'heure 
matinale, ensoleillés, avec quelques rares pê- 
cheurs qui vont voir le résultat laissé entre leurs 
mailles par la dernière marée. L'efifet est rendu 
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sobrement et rappelle un peu la manière de 
M. Vernier. 

Lbsrsl (Adolphe-Alexandre). N. Ex. 

La naissance du grand Condé ou la fête du nou- 
veau-né, ou la peinture en repoussé avec gau- 
frage, damasquinage, voilà le premier tableau. Le 
Christ mort, ou la résurrection des Christ mort 
de Philippe de Champaigne au Louvre et d'Holbein 
au musée de Bâle, réminiscence à cent pieds au- 
dessous de ses modèles et qui n'ajoutera rien à la 
gloire de leurs noms, ni à celle de M. Lesrel, 
voilà le second tableau. 

LiEBERMANN (Max), né à Berlin. 

École de petits enfants à Amsterdam. — Petits 
enfants, petite peinture, M. Liebermann est dans 
son genre un Lobrichon (voyez ce nom). 

LiPHART (Ernest de), né à Dorpaû {Russie). 

La Science^ un beau titre, grand comme le 
monde, large comme Tavenir, que M. de Liphard 
a traité d'une façon pas savante du tout et arrié- 
rée en diable. De qui se moque-t-on ici ? ça la 
science? cette grande femme nue, sans forme, ni 

7 
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dessin, ni couleur, qui n'a rien dans le ventre et 
pas davantage dans la tête I 

Si M. de Liphard a eu la prétention de nous dé- 
montrer que la science n'avait rien de bien 
attrayant pour lui, il y a réussi, sans rien prou- 
ver sous le rapport de Tart. 

Lix (Frédéric-Théodore). Ex. 

Camille Desmoulins, au Palais-Royal. « 

Puis tirant deux pistolets de ma poche, je dis : Que 
tous les citoyens m'im itent » 

(Œuvres de Camille Desmoulins.] 

Le citoyen Lix n'a point imité son héros, il n'a 
sorti aucun pistolet de ses poches et sa manière 
de peindre ne fera pas grand bruit. L'artiste 
aurait dû garder sa composition pour en faire un 
beau bois d'illustration ou môme une gravure en 
taille très douce. 

LoBRiCHON (Timoléon). Ex. 

Devant Guignol et Le supplice de Tantale. — 
C'est bien gentil cette peinture-là ; on se croirait 
à la librairie Hetzel avec Mademoiselle Lili, Mon- 
sieur Toto, Monsieur Nenest, etc. Ils sont tous 
bien débarbouillés, gentiment frisottés, pompon- 
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nés les eufants de M. Lobrichon (Timoléon). Toutes 
les femmes grosses en rêvent de semblables ; si ce 
n'est point Tavenir de la peinture c'est peut-être 
la peinture des enfants à venir. Ces sortes de 
choses, ces sortes de tableaux font une fameuse 
concurrence aux idylles de M. Got; pas ime loge 
de concierges où l'on ne rencontre la représenta- 
tion de quelque lobrichonade : la hotte de Cro^ 
quemitaine entre autres. 

Loir (Luigi). Ex. 

La Seine, décembre 1879, — La Seine est prise, 
couverte de glaçons, avec de rares lumières indé- 
cises dans le crépuscule des soirs d'hiver. Un 
grand sentiment de tristesse est répandu dans 
cette composition, et tous ceux qui étaient à Paris 
à cette époque se sentent vivement impression- 
nés, en revoyant ce spectacle d'une mélancolie in- 
tense. C'est devant un tableau de ce genre qu'on 
s'aperçoit des immenses ressources, toujours nou- 
velles, placées entre les mains de ceux qui com- 
prennent les grands effets de la nature. Dans un 
genre semblable, M. Yon, le peintre ordinaire des 
fraîches verdures bleutées des bords de la Marne, 
a peint le grand canal de la ViUette à la même 
époque. M. Luigi Loir et Edmond Yon ont pro- 
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duit deux œuvres également remarquables; nous 
espérons les voir Tune et Tautre placées dans un 
de nos musées. 

LousTAUNAU (Georges). N. Ex. 

i> loup dans la bergerie. — Comédie du Gym- 
nase, mise en scène par M. Loustaunau. Ce ta- 
bleau placé sur la cimaise, dans le grand salon 
carré, presque à la place d'honneur, fait la joie 
des visiteurs du Dimanche. Dans un intérieur 
bourgeois, la mal tresse de maison est assise et sou- 
rit coquettement à un jeune officier que lui pré- 
sente son vieux mari. Il y a une légende toute 
faite pour un semblable tableau : 

Le mari, — Venez, mon cher ami, que je vous 
présente à ma femme ; elle vous, traitera comme 
moi-même. 

LuMiNAis (Évariste-Vital). H. C. 

M. Luminais est T Augustin Thierry de la pein- 
ture; tous ses sujets sont tirés des origines de 
notre histoire et traités, par lui, avec beaucoup de 
vigueur et un talent sans conteste. Tout le monde 
se souvient de la Mort de Chramne, mais nous 
trouvons que la grande toile des Énervés de Ju- 
miêges, exposée au Salon de cette année, lui est 
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de beaucoup supérieure ; elle est très audacieuse- 
ment composée. Les deux fils de Glovis abandon- 
nés au courant de la Seine, sont étendus dans un 
large bateau qui vogue à la dérive sur les eaux 
boueuses et jaunâtres du fleuve. L'expression des 
deux têtes est tout à fait remarquable, le fond et 
les accessoires sont largement peints. On ne peut 
faire autrement que de stationner longtemps de- 
vant cette toile; elle est mieux qu'un tableau 
d'histoire- ordinaire, c'est une belle et grande 
œuvre faite pour nous consoler des prétentieuses 
machines, de MM. Bouguereau et Gabanel. 

Maignan (Albert). H. G. 

M. Maignan est un élève de M. Luminais; 
comme lui, il se consacre à la représentation des 
événements du cycle mérovingien; Grégoire de 
Tours a toujours ses œuvres à côté du chevalet de 
l'artiste. Le tableau des Derniers moments de 
Chlodoiert est une œuvre fort estimable. La figure 
du jeune malade couché près du tombeau de saint 
Médard a toutes les qualités d'une œuvre de Lu- 
minais, d'un fini plus précieux pourtant, trop pré- 
cieux môme, pour la représentation d une scène de 
cette rude et sauvage époque. 

7. 
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Maincent (Gustave). N. Ex. 

Au moulin de la galette, — C'est le dernier 
moulin de Montmartre oii Ton allait, le Dimanche, 
boire du vin blanc et manger des pâtes feuilletées 
avec les ouvrières de la chaussée Glignancourt et 
delà place Saint-Pierre. Les balançoires à cinq 
sous l'heure, les sodas avec de l'eau de seltz servi 
sur les tables vertes, les noisettes que Ton cassait 
avec les dents, tout cela constituait les menus 
plaisirs des petits employés de magasins et de 
leurs petites amies. Cela dure encore aujourd'hui, 
à ce qu'il paraît, si nous en croyons le tableau de 
M. Maincent. — Il est d'une finesse adorable de 
tons, ce tableautin, des tons fins et argentés. 
Voilà de la vraie modernité, élégante, point ma- 
niérée et prise sur nature. 

Manet (Edouard). Ex. 

Portrait de M. Antonin Proust et Chez le père 
Lathuïlle^ en plein air. — Ce dernier tableau est 
d'un effet surprenant quand on le voit du bout de 
la salle ; il écrase par son audacieuse lumière tous 
ses voisins. 

N'approchez pas trop près, par exemple, car, 
cette année, M. Edouard Manet a repris cette vieille 
fantaisie qu'on lui connaît si bien, de vouloir dé- 



PEINTURE 79 

sopiller la rate à ce bon public. N approchez point 
trop près, le petit garçon de café, qui est au fond 
du tableau, ne vous initierait point du tout aux 
lois de la perspective. Allez- vous-en plutôt consi- 
dérer le portrait de M, Antonin Proust^ tout de 
bleu habillé, ayant l'air, lui aussi, de sortir de 
chez le père Lathuille, avec sa rose à la bouton- 
nière, sa main gantée suar une hanche et l'autre 
appuyée sur sa canne. Cette œuvre de M. Manet 
n'est pas non plus bien extraordinaire et nous lui 
préférons de beaucoup ses remarquables portraits 
de femme au pastel, exposés pendant le mois d'a- 
vril, au passage des Princes. 

Matejko (Jean), néà Cracovie {Autriche), H. G. 

Le plus grand tableau du Salon est celui de 
M. Jean Matejko ; un tableau de bataille remon- 
tant comme date à Tannée 1410. Nous sommes 
à Grùnwald et Ladislas Jagellon, roi de Po- 
logne, livre à l'ordre teutonique un terrible com- 
bat de cent mille couleurs. C'est un fouillis indes- 
criptible, un méli-mélo de fantassins et de cava- 
liers se taillant en pièces, de chevaux et d'ori- 
flammes, d'apparitions célestes, où le plus habile 
des faiseurs de descriptions se trouverait bien em- 
barrassé. M. Matejko a eu soin de faire vendre à 
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rintérieiir du palais des Champs-Elysées, une pe- 
tite brochure ornée de son portrait, où une notice, 
aussi louangeuse que mal faite^ tâche de nous 
expliquer qu'il est le plus grand maître des temps 
modernes. A première vue, cette immense tartine 
nous a fait Tefifet d'ime tapisserie qui aurait long- 
temps subi les intempéries des saisons, dans la 
trame de laquelle les mites auraient fait leurs 
ravages et qu*\m raccommodeur maladroit se se- 
rait efforcé de rapiécer. En examinantde plus près, 
nous avons trouvé des fragments d'études tout à 
fait remarquables et des effets de palette des plus 
audacieux. La constatation de ces qualités nous a 
encore plus affligé. Dire que Thomme ayant ces 
ressources-là dans son talent, n'a produit qu uue 
œuvre plus que médiocre et tout-à-fait désa- 
gréable ! 

Mathey (Paul). Ex. 

La Cène. — Où se passe la scène ? D'abord ce 
n'est pas la Gène, ce sont les pèlerins d'Emmaûs, 
de braves pèlerins dont l'un a l'air d'un turc de 
l'école hollandaise, l'autre d'un personnage de 
l'école flamande. Quant au Christ, il est quelque 
peu italien, la servante est de tous les pays et la 
petite fille qui parcourt un livre d'images, au pre- 
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mier plan, est un joli portrait de fillette pari- 
sienne. Nous avons même distingué un berceau, 
où dort un bébé, dont saint Luc ne parle pas du 
tout dans son chapitre XXIV ni dans aucun de 
ses versets. Nous avons entendu dénommer ce 
tableau, le carnaval du nouveau Testament. Car- 
naval, soit! les costumes sont frais, les personna- 
ges bien déguisés et la peinture très franche et 
tout à fait originale. M. Mathey a voulu séduire 
son public avec de jolies colorations, montrer qu'il 
connaissait bien les maîtres anciens, qu'il savait 
s'en servir et se les approprier, mais s'il a cru 
faire de la peinture religieuse il s'est absolument 
trompé. 

Minet (Emile-Louis). N. Ex. 

Les apprêts d'un reposoir en Normandie et 
Chrysanthèmes, — Le dernier jour de la réception 
des œuvres d'art, au Palais de l'Industrie, nous 
avons rencontré ensemble M. Pigeon et M. Minet ; 
M. Pigeon fait de jolis vers et M. Minet de fort 
bons tableaux. M. Pigeon nous avait prié de re- 
garder ceux-ci et nous avons jugé qu'il était sin- 
cère, et avait raison en nous recommandant les 
Chrysanthèmes et le Reposoir de son ami. C'est si 
rare de pouvoir faire des éloges d'une œuvre dont 
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on vous a dit : « Regardez-moi ça, vous serez con- 
tent », que vous me voyez tout joyeux d'avoir été 
bien renseigné pour une fois. Les Chrysanthèmes^ 
surtout, sont tout à fait remarquables, ça sent bon 
Tautomne, en contemplant ce tableau-là. Le repo- 
soir est très bien, pour tout ce qui est fleurs, 
autel, cierges éteints, napperons blancs, chande- 
liers de cuivre, etc. Nous ne regrettons qu'une 
chose, c'est la présence des deux bonnes femmes 
qui auraient bien pu s'en aller avec la procession, 
pour nous laisser un tableau décoratif des mieux 
réussis. Pour unir, tous nos compliments à 
M. Minet et nos remerciments à M. Pigeon. 

MoLS (Robert). H. G. Né à Anvers. 

Marine ; Anvers, — Le qtiai Henri 1 V; Paris. 
— Ces deux vues sont fort intéressantes. Si l'on 
n'est jamais prophète en son pays, par contre, 
on peut le peindre d'ime façon supérieure. 
M. Mois connaît son Anvers sur le bout du pin- 
ceau ; pour ce qui regarde Paris, nous préférons la 
manière de voir de M. Lapostolet. 

MoNGiNOT (Charles). H. G. 

Pierrot galant et Un massacre. — La comédie 
italienne a de la chance cette année, le chef- 
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d'œuvre du Salon est, sans contredit, lexquise 
figure d'Arlequin^ sculptée par M. René de Saint- 
Marceaux. Pierrot et Colombine sont les héros de 
M. Charles Monginot. Notre enfariné, feutre sur 
l'oreille, guitare au dos, apporte à la gente Co- 
lombe un coffret, des fleurs et un éventail. La 
figure rose de Tamoureuse émerge, coquettement, 
entre deux rideaux safran clair qu'elle ramène 
avec une précaution toute pudique, sur le verger 
de ses appas et le potager de ses charmes, comme 
dirait mon ami Pierrot. Cette funambulesque 
composition aurait pu se renfermer dans de tou- 
tes petites dimensions; elle a deux mètres de hau- 
teur sur un mètre vingt -cinq de large. M. de 
Saint-Marceaux a modelé son Arlequin de grandeur 
naturelle, quand bien d'autres que lui n'en au- 
raient fait qu'une statuette ; il s'est placé coaune 
M. Monginot, en dehors des conventions ordi- 
naires et tous les deux n'ont qu'à se louer d'avoir 
voulu faire grand. Nous ne crions pas au chef- 
d'œuvre devant maître Gille comme devant TAr- 
lequin ; nous nous contentons de dire : « Voilà une 
très bonne et jolie peinture. » — Le tableau inti- 
tulé : Un massacre est un véritable écrin où tous 
les oisillons de la création ont apporté la variété 
de leurs plumes, pour le plus grand éblouissement 
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de nos yeux et la plus grande réputation de Tar- 
liste. 

MoNVBL (Louis-Maurice, Boutetde). Ex. 

La leçon avant le Sabbat, — Une vieille sorcière 
vêtue de haillons, atroce, refrognée, une jeune 
sorcière pas vêtue du tout, toute rose et bien pote- 
lée, avec le manche à balais entre les jambes, 
voilà de quoi passionner toute une division de col- 
légiens. Penser que M. Monvel a eu pour maîtres 
MM. Gabanel, Gustave Boulanger, Jules Lefeb- 
vre, Carolus Duran, c'est vraiment trop d'une 
part et trop peu de l'autre. 

MoRKAU (Gustave). H. G. 

Galatée et Hélène. — Nous ne connaissons 
point d'homme ni d'artiste ayant déchaîné autant 
de passions pour et contre lui que M. Gustave 
Moreau. A>t-on assez parlé de Mantegna et de 
ses œuvres, à propos de M. Moreau et de ses in- 
ventions ! C'est un coloriste ? mon Dieu ! oui, nous 
sommes de ^ otre avis. Est-ce un peintre ? mon 
Dieu ! non, et nous ne pensons plus comme vous. 
C'est un littérateur? pas tout à fait; un traduc- 
teur ? peut-être. Est-ce du moyen âge à l'antique 
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OU du grec moyen âge ? Ce n*est ni Tun, ni l'au- 
tre. — Avec les grands mots de grand style et de 
grand art qu'on ne se lasse de répéter autour des 
tableaux de M. Gustave Moreau, son individualité 
conventionnelle m*a bien plutôt Tair de ce qu'on 
appelle un attrape-nigauds. 

MoROT (Aimé-Nicolas). H. C. 

Le Bon Samaritain, — M. Morot est im élève 
de M. Cabanel et devant son Bon Samaritain^ 
nous jurerions qu'il est élève de M . Bonnat : 
môme facture, même couleur, môme recherche des 
hideurs du nu. Gomme audace, la tentative de 
M. Morot ne le cède en rien au Job de M. Bon- 
nat. Sur trois mètres et demi de hauteur et deux 
mètres de large, il nous a représenté, se détachant 
sur un fond de rocher, le groupe du bon Sama- 
ritain de rÉvangile, avec Tâne, vu de face, sur 
lequel repose le corps du blessé. Maintenant que 
M. Morot nous a bien démontré, avec ce tableau, 
qu'il savait son métier, connaissait Tanatomie, 
pouvait s'atteler sur une grande toile, et nous 
peindre avec fermeté bètes et gens, nous le sup- 
plions, pour un prochain Salon, de mettre son 
pinceau au service d'un meilleur Samaritain. 

8 
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Morbno-Carbonbro (José), ni à Malaga^ Es-- 
pagne. 

Une aventure de Don Quichotte. 

Ouf! quUl fait chaud, 
Geint et chuchotte 
Près Don Quichotte, 
Maître Sancho. 
Le soleil darde, 
Comme il me tarde, 
D'être là-haut ! 

Pauvre grosl il a bien raison; quand on traîne 
sa bedaine, il est mauvais de projeter des ombres 
bleues d'outre-mer sur la craie incandescente des 
sierras 1 

MosLBR (Henry). Ex. Né aux États-Unis. 

La toilette de noces et la Fileme sont d'excel- 
lents tableaux, remplis d'heureux détails bien 
peints et mis à leur place. M. Henry Mosler est 
un élève de M. E. Hébert, et nous le revendiquons, 
à moitié, comme peintre français. 

MoTTB (Henri-Paul). N. Ex. 

César s*ennuie. Il assomme les esclaves qui le 
portent, avec son trône, sur une civière bien 
pesante; il fait bâiller les bétes fauves du Cirque; 
et les malheureux chrétiens qui se trouvent là, 
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nous ont tout Tair de désirer être mangés bien 
vite, pour faire plaisir à César et au public. Si nous 
ne connaissions pas les ressources du talent de 
M. Motte, nous nous risquerions dans une cri- 
tique moins sévère, mais notre devoir, envers 
lui, est de ne point le laisser s'égarer dans un 
chemin aussi rebattu que celui des Néroniades. 
Qu'il se souvienne un peu de sa jolie toile du 
théâtre de Monte-Carlo, qu'il se défie du drame, 
il est meilleur dans la Comédie. 

MuRATON (M™® Euphémie). N. Ex. 

Un banc de jardin. — Un large banc peint en vert 
avec des fleurs coupées, à foison dessus ; quand 
nous userions toutes celles de notre rhétorique, il 
nous serait impossible de donner une idée bien 
exacte de ce tableau, merveilleusement peint, qui 
peut faire passer M™° Muraton pour la première 
fleuriste de France. On aurait une médaille horti- 
cole avec de semblables produits. Le jury des 
beaux-arts fera-t-il son métier de bon et galant 
jardinier? Nous le souhaitons à l'artiste, dont la 
peinture mérite à tous égards une récompense. 

NiTTis (de). H. C. NiàBarletta^ Italie. 
Nous avons cherché en vain le nom de M. de 
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Nittis dans le livret du Salon, nous avons cru 
à une négligence de la rédaction du volume ; en 
vain, aussi, avons-nous parcouru les salles, sans 
découvrir aucune toile, ni aucun pastel du pein- 
tre le plus original et le plus éminent de la mo- 
derne Italie. M. de Nittis s'est contenté, cette année, 
de son exposition particulière dans les galeries du 
journal VArt, avenue de TOpéra. Nous avons pu 
juger, dans ce petit salon particulier, un certain 
nombre d'œuvres de ce peintre, toutes empreintes 
d'un sentiment très, vif de la nature, sentiment 
essentiellement réaliste ou naturaliste, ne cher- 
chant ses sujets que dans la modernité et son 
succès qu'auprès des raffinés et des délicats. Nous 
regrettons vivement qu'un homme d'une si grande 
valeur, un peintre d'avenir ait voulu se dérober à 
l'admiration des visiteurs du Salon. S'il n'était 
point hors concours, nous croirions à une mau- 
vaise niche du jury présidé par M. Bouguei^au. 

OuTiN (Pierre). Ex. 

Courses d'automne. — Ces courses sont le ta- 
bleau qui, après V Accident de M. Dagnan-Bou- 
veret, fait le plus courir le public. 

Il s'agit encore d'un accident ; l'auteur nous a 
représenté un jockey à casaque rose, étendu, sans 
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connaissance, sur la piste du champ de courses et 
secouru par un dragon bien ficelé, bien brossé, 
bien casqué qui remplit, auprès de cette victime 
du sport, l'office du bon Samaritain. Derrière la 
barrière, une foule nombreuse se presse pour voir 
et un vieux monsieur aux favoris blancs, type 
du parfait bourgeois, s'empresse de venir ren- 
forcer Tarmée. Ce tableau n est point celui du 
premier venu; il renferme d'excellentes qualités 
de perspective, une certaine distinction de cou- 
leur, mais il a le tort d'être la froide interprétation 
d'un épisode faussement dramatique. Nous pour- 
rions, à l'occasion, faire un beau discours contre 
les courses, contre les sportsmen, contre le 
steeple-chase, mais nous sommes trop de notre 
siècle, pour ne point fermer les yeux sur ces der- 
niers petits vestiges de barbarie et nous préférons 
encore voir des chevaux français nés en Angleterre, 
et des jockeys anglais nés en France, se casser le 
cou, que d'assister à des courses de taureaux, à 
des combats de gladiateurs ou à des fusillades 
politiques. 

Pasini (Albert). H. C. Né à Busseto (Italie). 

Cavaliers circassiens attendant leur chef à la 
porte d'un monument byzantin. Souvenir d'Orient. 

8. 
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Merveilleux, c'est merveilleux! Nous nous sou- 
venons, à Toccasion, de renthousiasme des frères 
de Concourt pour le talent du peintre Decamps ; 
ils lui donnaient Tunivers entier, la lumière et le 
soleil. M. Pasini n*a point la même rudesse de 
pinceau que Tauteur de la bataille des Cintires, il 
n*a point autant de feu et de verve dans sa ma- 
nière de faire, mais il a, plus qu'aucun orienta- 
liste moderne, ce don immense de la lumière et du 
soleil dont Decamps était le maître. Les tableaux 
de M. Pasini ont la précision de dessin et de 
modelé de ceux de M. Meissonier, mais plus 
que ceux-ci, ils ont le sentiment de la vie et de la 
couleur. 

Pata (Chérubin). N. E. Né en Suisse. 

Nous nous sommes laissé dire que M. Pata, 
qui expose cette année deux vues de l'Algérie, 
était rélève favori de Courbet dans ses dernières 
années, c'est-à-dire, du Courbet après la colonne. 
Nous avons même, sans y ajouter foi, entendu les 
racontars de plus d'im, au sujet de certaines 
œuvres, faites par M. Pata, qui circuleraient en 
Amérique comme étant de son illustre maître. 
Nous n'avons pas vu, sans terreur, les traditions 
de rhomme à la pipe interprétées sous le soleil 
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d'Afrique par M. Pata. Si les Américains se sont 
laissé prendre aux pastiches de Chérubin, vrail 
ils ne sont pas forts les Yankees. Se laisser 
mettre dedans de la sorte, c'est épatant; n'est-ce 
pas, Gavroche? 

Payen (Edmond). Ex. 

Le mariage in extremis. — Nous aurions 
voulu qu'on plaçât, auprès de cette toile, celle de 
M. Albert Desmarest, intitulée : Le voyage in 
extremis. L'effet en aurait été des plus in extremis. 
La bonne religieuse recevant à son chevet de 
mort l'anneau de congrégation; la jeune femme 
du monde trimballée sur une civière, dans un 
décor en carton peint représentant Nice ou ses 
environs, avec un bonhomme en bois qui la salue : 
voilà deux pendants tout trouvés et qui eussent 
formé pour nous un groupe très sympathique 
d'une façon et point du tout d'une autre. 

Pelez (Fernand). Ex. 

Au Lavoir. — Le petit marchand de mouron. 

Laissons le petit marchand faire sa réclame pour 
les petits oiseaux, et allons droit au lavoir où deux 
gaillardes lavent leur linge sale, avec des poses 
académiques, en faisant la risette aux spectateurs, 
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comme des papillonnes du ballet de TOpéra. Ce 
n*esb jamais le roman de Zola qui aura inspiré 
M. Pelez, il aura plutôt pensé à la prisonnière de 
M. Goupil et ses blanchisseuses pourraient bien 
avoir lavé les chemises de Mme Roland, 

Pelouse (Léon-Germain). H. G. 

Les premières feuilles, — Banc de rochers à 
Concarneau, 

Ce n'est point en simple prose qu'il faudrait 
faire la description de ces paysages ; ils sont si 
merveilleux d'impression, si remplis du senti- 
ment grandiose de la nature qu'ils vous mettent 
de la poésie au cœur et vous feraient créer des 
alexandrins. Les deux tableaux de M. Pelouse le 
posent, actuellement, comme un des maîtres du 
paysage. Ils sont nombreux, au Salon, ceux qui 
savent rendre avec leur pinceau les inépuisables 
beautés du décor dans lequel, nous, fantoches de 
la vie, nous nous agitons; mais M. Pelouse est 
peut-être le plus fort. Nous ne le comparerons à 
aucune des célébrités aujourd'hui défuntes, Rous- 
seau, Diaz, Millet ou Corot ; il a sa note à lui, bien 
personnelle, et s'il rappelait quelqu'un ce serait 
plutôt ce pauvre grand artiste mort fatalement, 
connu à peine et qui s'appelait Edouard Dali- 
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phard. Celui-ci fut, ce que nous pourrions 
appeler, le Gérard de Nerval du paysage. En 
admirant les premières feuilles de M. Pelouse, en 
tournant autour de ces troncs d'arbres si admi- 
rablement dessinés, en contemplant cette échap- 
pée de ciel verdâtre qui illumine le fond de sa 
toile, nous nous sommes ressouvenu, instinctive- 
ment, d'un tableau de Daliphard exposé en 1873 
et intitulé Souvenirs de la forêt d'Eu, Nous 
avons pensé surtout à sa dernière œuvre du Salon 
de 1875, à sa Mélancolie, M. Pelouse a toutes les 
qualités du sympathique artiste dont nous ré* 
veillons le souvenir, mais il en a ajouté d'autres à 
sa peinture. Son Banc de rochers à Concarneau 
est une splendide étude qu'il a su rendre intéres- 
sante, malgré les proportions développées du cadre 
et la simplicité du sujet. 

Pérairk (Paul-Emmanuel). N. Ex. 

La Seine à Saint-Denis, — Oh 1 c'est très joli 
ce tableau-là I comme l'eau est transparente, 
comme il fait bon sous ces grands arbres à gauche, 
comme l'horizon fuit! On respire là devant, et 
on voudrait se baigner au milieu de cette fraîche 
nature si bien rendue par le pinceau de l'artiste. 
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Pbtitjban (Edmond). N. Ex. 

Une rue de Liverdan et La côte normande à 
Ilennequetille, — Ou nous nous trompons fort, 
ou M. Petitjean deviendra maître Petitjean en 
peinture et fera du grand art, c'est-à-dire, des 
tableaux ayant une grande indépendance de pro- 
cédés et brillants de soleil comme un Fortuny. 
Sa Rue de Liverdan est mieux qu'im excellent 
tableau, c'est une œuvre qui classe Tartiste 
parmi les plus forts. 

PiCKNELL (W. L.), ^à Boston [États-Unis). 

Sur le bord du marais. — La route de Concar- 
neau. — Encore un paysagiste peu connu aujour- 
d'hui et que nous n'hésitons pas à enregistrer 
parmi les plus connus de demain. C'est audacieux 
et brillant sa Route de Concarneau^ les terrains 
sont peints avec ime fermeté surprenante; les 
verdures s'enlèvent superbement, sur le fond de 
la toile, en projetant leurs ombres vigoureuses sur 
le sol. Devant un de ces tableaux, nous avons en- 
tendu prononcer, par un visiteur qui devait être 
de la localité, un mot vraiment typique : « Dieu 1 
qu'il fait chaud par là, on a envie de quitter sa 
veste! ». 
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PiNGHART (Émile-Auguste). N. Ex. 

L'éducation de Bacchus. — Une drôle d'éduca- 
tion celle du petit Dyonisios, comme on dit dans 
les doctes sociétés. Ce tableau vous a une colora- 
tion tout à fait sui generis et on ne peut mieux 
locale, c est à la fois gris et lie de vin. M. Pin- 
chart ne manque pas de talent, M. Gérôme son 
maître non plus, mais il nous semble tout à fait 
oublier qu*il vit en plein xix® siècle. Pour faire de 
semblables compositions on ne peut se faire ex- 
cuser que si Ton a l'exubérance d'un Rubens ou 
ou d'un Jordaens. Ceux-là pouvaient nous mon- 
trer les tétons des bacchantes et les ventres re- 
bondis des silènes, ils savaient faire circuler le 
sang et la vie dans ces chairs grasses et pansues. 
Us devaient boire de bon vin, les dieux de la my- 
thologie flamande, ou même de la bonne bière, 
tandis que ceux de M. Pinchart ne sont que des 
pochards de piquette. 

PoiNTELiN (Auguste-Emmanuel). Ex. 

Soir de septembre. — Nous avons fait des vers 
dans le temps; devant le tableau de M. Pelouse, 
nous avons regretté de ne point nous souvenir de 
notre premier métier; devant le tableau de 
M. Pointelin, nous sommes tout à fait désespéré 
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de ne pouvoir retrouver notre muse et notre 
lyre. 

Le soir de septembre est peint d'une façon très 
spéciale : de détails, n'en parlons point, ils n'exic- 
tent pas. 

La scène est enveloppée dans la lumière cré- 
pusculaire et dans la moiteur vaporeuse des 
brouillards qui s'élèvent de la terre; une lisière 
de forêt d'un noir vert, un petit bout d'étang en- 
dormi dans les brumes ; sur la gauche, un arbre 
rabougri tortillant sa silhouette foncée et assez 
banale, sur les tonalités discrètes du ciel. En 
voilà assez pour vous faire longtemps rêver, pour 
vous faire cligner les yeux, dans une sorte d'atten- 
drissement mélancolique. Corot nous a peint, lui 
aussi, les soirées de septembre, lui aussi a fait 
murmurer des paroles rythmées à notre rêverie, 
mais quelques nymphes ou baigneuses émer- 
geaient toujours d'une touffe de verdure; il ne 
pouvait manquer de mettre, dans im coin de sa 
toile, un de ces petits réveillons de couleur tenant 
du jaune d'or, ou de l'éclat du vermillon. Chez 
M. Pointelin, la nature seule fait tous les frais de 
la poésie, avec son effacement voulu des détails et 
des lignes, avec ce flou vaporeux, que nul peintre 
n'a su rendre avec autant de sincérités 
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Priou (Louis). H. C. 

Le serment. — M. Priou, avec son tableau du 
serment, est en retard d'au moins cinquante ans, 
nous le jurons! Si sa signature ne s'étalait pas 
au bas de la toile, nous pourrions prendre cette 
représentation théâtralement historique pour 
une œuvre d'Eugène Devéria. 

Puvis DE Chavannes (Pierre). H. G. 

Jeunes Picards s'exerçant à la lance. Projet 
pour le complément décoratif du mtcsée d'Amiens. 
— Les premières toiles décoratives de M. Puvis 
de Chavannes le placèrent, d'emblée, parmi les 
maîtres. La Paix, la Guerre, le Travail et le 
Repos du musée d'Amiens étaient de superbes 
compositions, tenant le milieu entre la fresque et 
la tapisserie. Allégories, sans doute, s'iuspirant 
plutôt du passé que de l'avenir, mais agencées 
avec art, parfaitement équilitrées comme lignes 
et comme groupement des personnages. Depuis, 
au Salon de 1872, il avait exposé un bien étrange 
tableau, l'Espérance, qui nous avait ôté, un 
instant, celle que nous pouvions fonder sur l'ave- 
nir de ce peintre. Za décollation de Saint Jean- 
Baptiste vint ensuite, elle semblait accentuer le 
mouvement de décadence. Alors nous avons cru 

9 
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que M. Puvis de Ghavannes était complètement 
fini ; mais, peu après, les belles études pour la 
vie de Sainte Geneviève^ destinéesà la décoration du 
Panthéon, relevèrent Tartiste dans notre estime^ 
et aujourd'hui nous sommes sincèrement heureux, 
en constatant Tépanouissement complet de son 
talent. Les jeunes Picards s' exerçant à la lance ne 
sont que la préparation en grisaille du sujet que 
M. Puvis de Ghavannes achèvera de peindre. 
Est-ce la teinte monochrome, admirablement en 
situation pour celte sorte de frise tenant du bas- 
relief, qui avantage l'œuvre? Le fait est que le 
style sobre et grandiose qui s'en dégage émeut 
le spectateur. Le dessin n'est pas toujours sûr de 
lui-même ; certaines figures manquent d'élégance 
et nous paraissent bien trapues ; le mouvement 
de l'homme paradant avec sa lance est juste, mais 
peu heureux. Le côté le plus réussi est celui de 
gauche, peuplé de figures de femmes et de bam- 
bins tout nus. Le marmouset, prenant à brassée im 
vase en terre, est ravissant de ligne et de mouve- 
ment. — Ge qui est le plus étonnant dans celte 
vaste composition,, c'est la feçon avec laquelle les 
fonds de paysage ont été interprétés : on vit et on 
respire ; on oublie l'archaïsme du sujet, devant la 
réalité du milieu dans lequel il se comporte. 
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Quel malheur qu'on doive mettre de la couleur 
làrdessusî a répété plus d'im. Je n'ose me ranger 
à l'opinion de ce plus d'un, qui me semble avoir 
le don de Cassandre. 



Ranvier (Joseph-Victor). H. C. 

Bacchus et Ariane. — M. Ranvier a travaillé, 
dans le temps, pour Sèvres. On s'en aperçoit, 
il nous fait des tableaux qui sont de vraies 
faïences. Le dessin ne manque pas de distinction, 
la couleur aussi, mais nous aimerions mieux voir 
Bacchus et Ariane, sur la panse d'un beau vase 
que dans un cadre doré. 

Rapin (Alexandre). H. G, 

Un nom qui a fait la joie de tous les caricatu- 
ristes de Salon, pendant des années. Il n'a pas 
empêché M. Rapin de devenir un vrai peintre, 
d'obtenir des médailles et d'être classé parmi nos 
meilleurs paysagistes. 

La fin d*automne, àans la vallée de Chevreuse 
et Le moulin des Cressonnières à Veules assurent 
encore la réputation de ce vaillant et infatigable 
artiste. 
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Ravaut (René-Henri). N. Ex. 

Résurrection d'un enfant par saint Benoit. ^ — 
La religion peut inspirer parfois de nobles actions, 
mais elle inspire vraiment, aussi, de mauvaise 
peinture. A en juger par son tableau, nous ne 
croyons pas que M. Ravaut soit bien fervent, car 

c La foi qui n*agit point, est-ce une foi sincère ? » 

et ma foi 1 Timage de cette résurrection n'agit 
point du tout sur le public, si ce n'est pour lui 
faire trouver que c'est bien ennuyeux. 

M. Ravaut n'est point le dernier venu conmie 
peintre, il est l'élève de deux vaillants maîtres, 
MM. Jean-Paul Laurens et Ulysse Butin. Il a de 
qui tenir; mais, par exemple, il ne faut pas qu'il 
continue à courir après des sujets comme celui de 
son saint Benoit. 

Renoir (Pierre- Auguste). N. Ex. 

Oh ! Ho î Hoooh 1 Non, mille fois non! vous 

ne pourrez, sous aucun prétexte, me faire avaler 
cette peinture-là. Nous ne savons lequel s'est le 
plus moqué du public, de M. Renoir ou du Jury; 
l'im. en produisant de pareilles choses et l'autre 
en osant les afficher. Sa Pêcheuse de moules et sa 
Jeune fille endormie sont du dernier grotesque ; 
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c'est tellement mauvais que garder le silence à 
leur sujet nous aurait semblé une lâcheté. 

Renouf (Emile). N. Ex. 

Le tableau intitulé la veuve, et dont la scène 
se passe dans le Finistère, est un des tableaux 
devant lequel on s'arrête le plus. La composition 
en est fort simple : dans un cimelière, au bord de 
la mer, n'ayant pour horizon que Tétendue des 
vagues, sont agenouillés ime veuve et son enfant. 
La femme est vue de face, le caractère de sa phy- 
sionomie est d'un grand recueillement accompagné 
d'une grande foi ; le père est mort là-bas, dans le 
fond, au milieu de cet Océan tout joyeux au- 
jourd'hui, tout emperlé des bouillonnements du 
flux et du reflux, tout irisé des reflets du ciel. 

L'enfant, lui, prie plus distraitement, son re- 
gard se porte du côté des tombes grises, mais son 
esprit est probablement ailleurs, peut-être avec 
ses petits camarades qui gaminent de l'autre côté 
du cimetière. Le fond de mer est rendu d'une fa- 
çon incomparable ; le sujet qui n'est point sans 
grandeur lui est peut-être inférieur. M. Renouf 
est, avant tout, un paysagiste, et son tableau de 
la Pierre-des-Pendus nous en donne une double 
preuve. 

9. 
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Robert (Paul). N. Ex. Voyez Gbrybx. 

RoLL (Alfred-PhiUppe). H. G. 

Qrhe de mineurs. — Un tableau noir avec des 
gens .de mauvaise mine. G*est presque une lé- 
gende du Charivari. M. Roll nous avait peint, 
dans le temps, une inondation; c'était un grand 
tableau ayant la prétention de vouloir lutter avec 
le souvenir de Géricault. Sa Grève de mineurs ne 
lutte avec aucun artiste connu; elle appartient à 
M. Roll tout seul. Il a su faire preuve, en un su- 
jet aussi peu récréant, d'un mérite réel de peintre 
et de dessinateur. Quand nous disions que ce 
dernier tableau ne rappelait personne, nous 
n'avions qu'à moitié raison; — et Goya? Quel 
chef-d'œuvre eût fait le maître espagnol, avec 
cette suie des hauts fourneaux et cette foule de 
dépenaillés ! 

RouGERON (Jules- James). N. Ex. 

Une prise de voile aux Carmélites. — G'est 
bien touchant et bien fait pour émouvoir les 
vieilles douairières de la rue de Varenne, Devant 
ce tableau de genre, d'im genre si particulier, 
nous nous sommes souvenu d'un roman, pres- 
que oublié, de Henri Rochefort, intitulé VAU'^ 
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rore boréale. Nous y renvoyons nos lecteurs, ils 
seront édifiés. Nous n'y renvoyons point, par 
exemple, les blanches douairières de la rue de 
Varenne, et leur laissons essuyer en paix leur 
émotion et leurs larmes, dans la batiste de leurs 
mouchoirs armoriés. 

Rousseau (Philippe). H. C. 

Ze Rapport. — Basse-cour. — Théodoré Rous- 
seau est mort en nous laissant un grand nom ; 
Philippe Rousseau nous reste en affermissant la 
réputation du sien à chaque nouveau Salon. 

RoziER (Dominique). Ex. 

Za fin du réveillon, — Qïbier. — Encore un 
peintre de nature morte ; il est élève de M. Vol- 
Ion et marche sur les traces de son maître et de 
M. Delanoy. 

Saintin (Jules-Emile). H. C. 

Fleurs de Nice. — Abandon. — Faire la descrip- 
tion des œuvres de M. Saintin n'est point œuvre 
de littérateur, mais plutôt celle d'expert à l'hôtel 
des ventes. C'est un cabinet de curiosités que cette 
peinture : meubles en bois de rose, en Boule et en 
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nacre; fauteuils en soie brochée, en velours et en 
laine; coffrets, bougeoirs, serre -papier, pendules, 
pincettes, garde-feu, cadres dorés, boites à pou- 
dre, cire à cacheter, enveloppes, timbres-poste, 
bouteilles d'eau de Cologne, pots de pommade^ et 
du sentimentalisme par-dessus. Des fleurs dans 
du papier et des yeux au ciel, une petite poupée 
habillée et une patience du diable pour lécher 
tout çà avec un blaireau délicat, une exactitude 
sans pareille et une banalité sans bornes. 

Sargent (John). Ex. Né à Philadelphie (États- 
Unis). 

M. Sargent est un élève de Garolus Duran et 
il le prouve par son très remarquable portrait de 
3/ine ^^ p ^ Le coup de soleil qui fait étinceler 
le gazon du fond, sur lequel se dessine la figure, 
est admirable d'effet. Dans son autre tableau inti- 
tulé : Fumée d'amhre gris, l'artiste a eu l'audace 
de faire une innovation dans Fart des camaïeux. 
La tonalité générale de la composition est toute 
blanche ; sur le fond de mur blanc d'un harem, 
apparaît la forme blanche d'une femme qui fait 
brûler, à ses pieds, de l'ambre dans une cassolette. 
Il faut être vraiment fort, pour obtenir, avec une si 
grande simplicité de procédé, une œuvre aussi 
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réellement intéressante que Test celle de M. Sar- 
gent. 

ScHERRER (Jean- Jacques). N. Ex. 

Une Scène au Temple, — Louis XVII, le vieux 
cordonnier Simon, des sans-culotte autour de lui 
rangés, voilà de quoi mettre en parallèle avec les 
trois toiles représentant la nuit du 4 décembre. 
Si M. Gervex et consorts étalent les hideurs du 
coup d'état, par contre M. Scherrer tient, à ce qu'il 
parait, à provoquer une réaction et à faire crier : 
Oh! ces républicains! Nous trouvons simplement 
que son tableau n'est qu'un méchant mélodrame. 

Segé (Alexandre). H. G. 

Champs à Coubron. — Champs de gloire, comme 
toujours, pour la réputation de M. Segé. 

SiGNOL (Emile). H. G. 

Signol (Emile) est né à Paris, il a eu le prix de 
Rome en 1830, une médaille de deuxième classe 
en 1834, une de première en 1835, il a été fait 
chevalier de la Légion d'honneur en 1864. Il est 
hors concours, trois fois hors concours : avec les 
hors concours d'abord, les exempts ensuite, les 
non exempts après et même avec les refusés. Ses 
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deux tableaux de cette année sont intitulés : 
Première croisade^ V armée chrétienne aperçoit 
Jérusalem^ le second Tancrêde à la montagne des 
Oliviers. Au livret, à la suite du titre des ou- 
vrages, est inscrite la mention suivante : « Pour 
les galeries de Versailles ». Le musée fondé par 
Louis-Philippe aspire donc, aujourd'hui, à de- 
venir le bazar des rossignols I 

Skanberg (Garl), né à Stockholm. 

Un chantier à Dordrecht. — Côte de Scanie en 
Suide, coucher de soleil, — Deux très belles œu- 
vres; c'est décidément du Nord que nous vien- 
nent la lumière et la bonne peinture. 

Shith-Hald (Frithjof), né à Christiansand 
(Norvège). 

Une station de bateaux à vapeurs en Norvège. 
— Un soir d'hiver en Norvège. — M. Smith-Hald 
arrive alphabétiquement, juste à point, pour 
confirmer ce que nous venons de dire à propos 
des toiles de M. Skanberg. 

Thirion (Eugène-Romain). H. G. 

Za muse Euterpe est bien jolie ; avec ses beaux 
yeux noirs, elle plaide en faveur de M. Thirion 
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qui a exposé, en haut du grand escalier, deux 
panneaux décoratifs : La, France armée préêetUant 
la Paix et La Force protégeant le droit. Ces deux 
peintures sont destinées au ministère de la guerre, 
elles sont bien inférieures à ce que nous devions 
attendre du très réel mérite de M. Thirion. Il est 
vrai de dire que ce ne doit point être réjouissant, 
pour xm peintre, d'exécuter de pareils pro- 
grammes. Un peu moins d'allégories, ô Du- 
manet 1 et veillez à vos cartouches. 

TouDOUzB (Edouard). H. G. 

Pour faire la description du Divertissement 
champêtre^ il nous faudrait avoir, à notre service, 
la phraséologie harmonieusement colorée et amou- 
reusement compliquée de Théophile Gautier. 

Comme il nous aurait fait l'analyse de tous ces 
costumes bigarrés de la Renaissance, comme il 
aurait fait revivre en quelques lignes, avec les 
mots de Rabelais ou de Villon, le souvenir de 
cette merveilleuse époque. Un autre tableau, 
littéraire celui-ci, serait venu faire pendant à 
celui de l'artiste. Nous nous bornons à dire que 
M. Toudouze revient de Rome avec un excellent 
tableau; il revient de loin, comme vous voyez. 
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Uhdb (Frédéric-Charles), ni à Waltemlourg 

(Saxe). 

M. MuDckacsy, que nous voudrions revendiquer 
comme artiste français, n*a malheureusement 
point exposé cette année. Son élève M. Frédéric 
Uhde vient, sinon le remplacer, du moins nous 
montrer Texcellence de renseignement qu'il a 
reçu. La chanteuse^ cette bonne femme huchée 
sur une table, dégoisant ses gaudrioles dans un 
cabaret, pour la plus grande liesse des videurs de 
brocs, est une maîtresse femme, enlevant des cou- 
plets avec hardiesse, enlevant en môme temps les 
suffrages de son auditoire et ceux des spectateurs 
qui se promènent en dehors de la toile. Bravo! 
M. Uhde, et bis 1 

Van Beers (Jean), né à Lierre [Belgique), 

A chaque exposition nous ne manquons pas 
d'aller examiner les œuvres de M. Jan Van 
Beijers; une année, il avait peint une ravissante 
figure de garçonnet monté sur des échasses et 
vêtu d'un costume de soie jaune d'or, puis une 
cérémonie religieuse au moyen âge, sorte de frise 
peinte, un vrai musée de costumes. Dans tous ses 
tableaux nous avons remarqué une préoccupation 
évidente d attirer les regards du public par ime 
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recherche d'originalité. Ce n'était pas de premier 
jet, mais le but visé était souvent atteint et les 
visiteurs du Salon faisaient galerie devant la 
trouvaille. 

Le Charles- Quint enfant est d'un effet sur- 
prenant, M. Jan Van Beers a animé cette physio- 
nomie d'une flamme intérieure qui lui donne 
une vie particulière et presque spectrale. — De 
la tournure, beaucoup de distinction de dessin ; 
le grand lévrier a l'air d'un bronze de Mène ou 
de Fralin. 

Dans le tableau du Soir d'étés l'artiste re- 
commence ses facéties; qu'est-ce que cette com- 
position? Un grand parc dessinant, sur un 
horizon vermillonné, ses hautes futaies d'un vert 
noir; une grande calèche arrêtée, avec des laquais 
en livrée qui ont l'air d'attendre. A droite une 
belle petite, dans un ravissant costume rose, est 
assise nonchalamment sur un banc et a l'air 
d'attendre aussi ; derrière elle un buisson et une 
statue de marbre debout sur son socle; belle 
statue, mais de tête point. Serait-ce un tableau- 
question comme celui de M. Gabanel où l'on 
cherche le mal ; on pourrait inscrire au-dessous 
de celui-ci : Où est le malade? — Il y a des gens 
qui répondraient : il est derrière le taillis, à deux 

10 
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pas, de Taulre côté du socle de la statue. Avons- 
nous deviné M. Jan Van Beers? ou bien maître 
François Rabelais nous a-t-il soufÛé? 

Van Hove (Edmond), né à Bruges. 

Le très curieux portrait d'un amateur érudit 
est d*une restrospectivité savante, empruntant ses 
qualités à Tétude que M. Van Hove a dû faire des 
œuvres de ses illustres compatriotes, Memling et 
Van Eyck. 

D après le livret, notre artisie est élève de 
M. Cabanel; comment peut-il, alors, avoir fait de 
la peinture brugeoise? comment n'a-t-il pas fait 
de la peinture bourgeoise? 

Vkrnier (Emile). Ex. 

La vente de coquillages à Saint-JVaast-la- 
Hougne. — Un excellent tableau où les poumons 
aspirent le bon air salin, trailé en gamme grise 
comme tout ce que fait M. Vernier. 

La vente de coquillages est très animée, les 
figurines de la plage s'échelonnent dans une pers- 
pective très juste; certain peintre de vues ma- 
rines qu'on devinera, pourrait, malgré son réel 
mérite personnel, apprendre beaucoup sous ce 
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rapport, en regardant le tableau de M. Emile 
Vernier. 

Verwée( Alfred- Jacques). H. C. Né à Bruxelles, 

L embouchure de T Escaut, — D'un ton superbe, 
le ciel, Teau et les animaux. 

M. Verwée est un travailleur, il ne se repose 
point sur ses succès précédents. Il est, encore 
cette année, en progrès sur ses autres œuvres et la 
Belgique doit être fière d'avoir un pareil peintre. 

YiLLA (Emile). Ex. 

Cette Noble dame du xvi® siècle^ assise sur sa 
haute chaise, parée d'une robe à voyants rama- 
ges qui se contournent en entrelacs capricieux, 
pourrait bien être la belle Impéria des Contes 
drolatiques de Balzac. Il va venir le gentil page 
d'amour avec son toquet de velours, ses long che- 
veux blonds bouclés, son air timide et ses auda- 
cieuses expertises sur le tissu de la robe. M. Villa 
est un érudit en tapisseries, étoffes, passemente- 
ries, gaufrures, guipures et broderies ; son tableau 
ne manque pas de séduction. S'il avait pour cadre 
un lambris sculpté d'un château de la Renaissance, 
on le croirait de l'époque. 
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VoiLLBMOT (Charles). H. C. 

Rêverie, — N'est-ce point un rôve, qu'on 
prenne la peine d'ouvrir sa boite à couleurs, pour 
peindre de si jolies choses, quand il y a des fabri- 
cants à court de décorateurs pour les devants de 
cheminées, les stores de coiffeurs et les ensei- 
gnes de sages-femmes ? 

VoLLON (Antoine). H. C. 

Il n'y a qu'un cri devant l'œuvre du maître co- 
loriste, il est imanime et mille fois mérité. Le 
tout Paris s'est écrié devant : « C'est splendide 1 » 
et ce n'est qu'un potiron. Mais quel potiron 1 
comme son écorce est ferme et flamboyante I Si 
par sa taille il n'est pas le roi des potirons, par sa 
couleur il est bien le président de leur république. 

WAHLBERa (Alfred). H. C. iW à Stockholm, 

Soir à Vile de Walderon, — M. Wahlberg est le 
Théodore Rousseau de la Suède, il a, comme le 
regretté maître de Barbizon, la même compréhen- 
sion du paysage. A un dessin ferme et savant, il 
joint ime interprétation poétique des sites pitto- 
resques. On se promènerait de longues heures en 
regardant son tableau de cette année, rien qu'en 
parcourant les profondeurs de sa toile. 
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Wencker (Joseph). H. C. 

SaM consultant la Pythonisse. — Un grand 
tableau biblique, classique, académique. Deman- 
dez à Satil de vous montrer ses mains et vous lui 
donnerez, par la même occasion, une consultation 
de chiromancie et d'anatomie, dont M. Wencker 
ferait peut-être bien de profiter. 

WoRMS (Jules). H. C. 

Devant Valcade. Les boléros, les fandangos, les 
combats de taureaux, les séguedilles et les man- 
tilles et la peinture de M. Jules Worms, tout est 
espagnol dans la boutique. 

M. Worms est un littérateur qui soigne la toi- 
lette de ses personnages; il sait mettre en scène, 
trouver le clou de la pièce et faire s'épanouir d'aise 
devant ses tableaux, les boutiquiers qui roucoulent 
les flons-flons d'opérette. — Vous niez donc son 
talent, me direz- vous? Ohl non pas, il en a à re- 
vendre I 

YoN (Edmond-Charles). H. G. 

Le canal de la VUlette, hiver de 1879-1880. — 
M. Yon a, dans ce tableau, fait preuve de qualités 
toutes nouvelles. Ses précédentes œuvres où l'on 
sentait trop le faire à coup sûr et l'habileté d'un 

10. 
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graveur sur bois, étaient, malgré tout, de la 
bonne et franche peioture. Dans son Canal de 
la VilUUe^ l'étude prise sur nature, se voit da- 
vantage; il n*y a point arrangement, Timpres- 
sion est forte et exactement rendue. 11 faut avouer 
que c'est un véritable tour de force de s'attirer un 
public, avec un sujet si plein de tristesse et d'une 
mélancolie si profonde. On se presse pourtant 
devant cette toile, plus même que devant soîi autre 
tableau des Bords de la Marne, tout verdoyant 
d'herbages poussant dru, tout pailleté de l'argen- 
ture des saules, où Ton sent la fraîcheur de l'eau 
et les caresses de la brise. 

YvoN (Adolphe). H. G. 

Le peintre des batailles de l'empire nous donne, 
celte année, les portraits de deux bons et vérita- 
bles républicains. Celui de M. Paul Sert, député^ 
et celui de notre grand historien, M. Henri/ 
Martin^ sénateur. Très ressemblant M. Paul Bert, 
un homme à poigne, bien résolu et sur lequel son 
parti peut compter. Quant à M. Henry Martin, 
on nous l'a représenté assis, avec l'air brave 
homme et un teint tout rose eacadré par ime 
barbe et des cheveux argentés. C'est bien là aussi 
la physionomie de ce grand patriote si ferme et si 
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savant. Nous avons vu de jeunes mères s'arrêter 
devant ce portrait avec leurs enfants ; les bébés 
lui faisaient la risetle et avaient lair de vouloir 
sauter sur ses genoux. 

Zigzag (voyage en) 

A travers le Salon et r histoire de Charlotte 
Corday et de Marat, 

Il eût été fastidieux de revenir, à chaque instant, 
sur le compte de cette baignoire, et nous avons 
préféré garder, po\ir la fin de notre analyse pictu- 
rale, les nombreuses œuvres ayant rapport à Tami 
du peuple et à son héroïque ennemie. 

M. Vatel, le dernier amoureux de la vaillante 
Charlotte, a collectionné tous les objets lui ayant 
appartenu, tous les portraits la représentant, tous 
les livres, libelles ou pamphlets y relatifs ; il a de 
nombreuses acquisitions à faire au Salon, s'il veut 
ne rien laisser échapper. 

M. AviAT (Jules), Ex., s'est souvenu du tableau 
de M. Baudry pour la composition du sien, mais 
il ne s'en est pas assez souvenu pour la manière 
de peindre. Sa Ghaiiotte Corday ressemble à une 
petite blanchisseuse ; il est vrai qu'elle vient de 
nettoyer Marat dans sa baignoire (mot de rapin 
saisi au passage). 
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M. Clère (Camille), Ex., a composé un trip- 
tyque avec les différents épisodes de Tévénement : 
rintroduction chez Marat ; TArrestation ; la Toi- 
lette funèbre. Le crime a été proprement fait, et 
la peinture de M. Clère aussi. Nous préférons 
l'œuvre de M. Weertz (Jean-Joseph), Ex., d'un 
effet vraiment dramatique ; toutes ces mains le- 
vées sur la meurtrière, loin de constituer un 
défaut, donnent à la scène sa physionomie pro- 
bable. 

M. DucHESNE (Émery), N. Ex., nous représente 
le peintre Haùer faisant le portrait de Charlotte 
Corday dans sa prison, au moment où le bourreau 
ouvre la porte pour lui annoncer son exécution. 
— Pour être moins sanglante, l'exécution du ta- 
bleau n'est pas agréable non plus. 

Au rez-de-chaussée, on voit aussi un buste en 
plâtre, par M. Hugoulin (Emile), représentant 
la même Charlotte. Si elle était ainsi organisée 
phrénologiquement, nous pourrions admettre Tir- 
responsabilité, en faveur de sa mémoire. M. Hugou- 
lin a-t-il eu l'intention de plaider les circons- 
tances atténuantes? 

Passons au Marat de M. Mélingue (Lucien), 
H. C. Il est couché dans son lit et corrige des 
épreuves de son journal. Excellente peinture 
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n*ayant que le tort de s'appliquer à un sujet usé. 
Les muscadins au pilier des halles devant le 
buste de Marat, complètent la collection. M. Gain, 
N. Ex., a fait, avec cette anecdote, un joli et 
spirituel petit tableau de genre bien français. — 
Le vaudeville après le drame. — Tout chez nous 
ne finit-il pas par des chansons? comme disait 
Bri-i-d'oi-oison. 



Ci-joint rénumération d*œuvres trop importan- 
tes pour être omises complètement. Ad an (Emile), 
N. Ex. : Gulliver à BroMingnag, — D'Alheim, 
Ex. : Un sous-bois en Corrèze^ rappelant Th. 
Rousseau. — Beaumetz, N. Ex. : Les voilai nu 
tableau de genre... militaire. — Berqeret, H. G. : 
Des prunes, mais quelles belles prunes ! — Col- 
lin (Raphaël), Ex. : de jolies muses sur un fond 
or. — Desbrosses (Jean), N. E. : un beau pay- 
sage habité par des ours apprivoisés. — Desgoffe, 
H. G. : Nature morte, — Deyrolle (Louis), 
N. E. : un joli paysage breton. — Dupré (Julien), 
Ex. : des Glaneuses, et des Fatccheurs, du genre 
Breton, mais pas de Bretagne. — Durst, N. E. : 
La Seine au pont de Neuiïly. — Harpigniks, 
H. G. : Z« retour de la chasse. — Le Mari^ des 
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Lanbrllbs , Ex. : La neige. — Lefortirr 
(Henri), Ei, : Zes bords de VYtiette. — Leloir 
( Louis), Ex. : ua tableau irès décoratif, La pêche. 

— Michel (Marius), N. E. : L'absinthe. — Ma- 
TiFAS, N. E. : Carrières d'Amérique, spleadidc 
impreâsioa de nature. — Momchablon, H. G. : 
Portrait de V. Sugo, très et trop romantique. — 
Ouosi, N. E. : de belles fleurs, — Ronot, H. G,: 
deux magmGques portraits. — Van Marckg, 
H. C. et VuiLLEFROT, N. E. : de beaux paysages 
avec de beaux bestiaux. — Waqrkz (Jacques- 
Clément), Ex, : un Oreste des plus académiques. 

— Et enfin Zdbbr-Buhleb, Ex. : L'émancipation 
de la femme, un article de journal, sur toile... 
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Cette partie de l'expositioii est loin d'être saas 
intérêt, elle renferme des œuvres très remarqua- 
bles, quoique les mitres de l'aquarelle aient fait 
leur exhibition à part et en dehors du Salon. 

L'ordre et la classification alphabétique, suivis 
pour la peinture, ne sauraient être modifiés, pour 
cette subdivision de notre volume ; mais il nous 
semble qu'un examen plus rapide et moins éten- 
du est la conséquence même de la moindre im- 
poMance, dans le domaine de l'art, des œuvres 
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que nous envisageons. Une simple mention suffit 
souvent pour apprécier un dessin, quand elle ne 
serait pas assez importante pour donner ridéed'un 
tableau ou d*une sculpture. 

Sur les deux mille quatre-vingts-quatre produc- 
tions, exposées dans cette catégorie, combien 
d'œuvres insignifiantes, de bouquets de fleurs 
dans un verre, de compositions enfantines, de 
paysages pour abat-jour, de gouaches pour écrans ; 
combien d*ouvrages de pensionnats, bons, tout au 
plus, pour la fête d'une sous-maltresse ou une 
exposition de parloir? Les hauteurs invraisembla- 
bles, auxquelles on a juché ces sortes de choses, 
rendent impossible tout examen; nous avons bien 
découvert une échelle double, qui a Tair d'être en 
permanence dans ce coin du Palais de llndustrie ; 
mais nous avons hésité à nous en servir, intimidé, 
probablement, par la présence d*un chat jaune 
mélancolique qui était avec nous le seul visiteur 
de l'endroit. 

Le premier nom auquel nous nous arrêterons 
est celui de M. Allongé, Thabile fusainier. La 
neige en forêt et un étang en Sologne^ sont exé- 
cutés avec son procédé ordinaire, très apprécié par 
les maltresses de cours. — M. Albert Ballu expose 
deux aquarelles algériennes ^ très vraies de ton. — 
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M. Balze (Raymond), né à Rome. de parents fran- 
çais, élève dlngres et hors concours, attire notre 
attention avec son pastel portant ce titre : Le 
Génie guidé par Vétude s'élève à V immortalité. 
Que c'est bon de rire un peu, ah ! ah ! ah ! — 
Voici le résultat des résultats académiques. Dans 
les airs montent les figures allégoriques. Sous 
leurs pieds, la grille de l'école des beaux-arts, rue 
Bonaparte, l'acropole d'Athènes et Saint-Pierre 
de Rome nous représentent les tremplins d'où ces 
acrobates s'élancent vers l'immortalité. Nous con- 
seillons à M. Balze (Raymond) d'aller chercher 
M. Sigûol, pour plaisanter à leur tour MM. Cail- 
lebotte, Forin, Renoir, Pissaro, etc. 

Regardons les portraits à V aquarelle de M. Bel- 
lay, c'est plus sérieux ; admirons les très intéres- 
santes vues de Paris de M. Albert-Emmanuel 
Bertrand. Le Marché aux pommes du pont Louis- 
Philippe avec l'effet de coup de vent qui bouscule 
les marchands établis au Mail, est très réel et très 
enlevé comme impression; les halles^ le matin^ 
méritent aussi nos éloges. — Les aquarelles faites 
à Menton, par M. Gaston-Henri Béthunb sont 
splendides de vérité et de couleur. Les Laveuses 
et le Pont Saint-Louis peuvent passer pour des 
œuvres de premier ordre, immédiatement à la 
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suite de M. Jacquemart. Ztf/ttw«wr de M. Bo- 
couRT est intéressant. 

Les Laveuses méditerranéennes de M. Emile 
BoETZEL et le Portrait grandeur naturelle, de 
j/me^**^ par le même artiste, sont les fusains les 
plus importants de la galerie. Les Laveuses sur- 
tout nous ont fort intéressé ; c'est un coin enso- 
leillé du Paillon, avec ses pierrailles et ses filets 
d'eau savonneuse. 

Les fils des armures et la nourrice de M. Emile 
BoiLviN, pour les poésies de François Coppée, 
soutiennent la réputation de l'illustre illustrateur 
je n'en dirai pas autant pour la gravure d'après 
Bida, qu'on voit à quelques pas plus loin, et 
dont je ne vous reparlerai plus. 

Notons, en passant, une gouache de M. Joseph 
Bourgeois : La rue Cortot à Montmartre^ très 
fine de tons; une autre gouache de M. John 
Lewis Brown : Un groom, étude pour son ta- 
bleau Souvenir de Vile de Wight; mais ne disons 
rien du pastel du Baby, si nous voulons lui faire 
plaisir. 

Les aquarelles de M. Cassagne sont en déca- 
dence ; le Nid de Vaigle, surtout, aurait dû rester 
dans le nid des cartons de l'artiste. 

M. Ferdinand de Condamy est ce qu'on peut 
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nommer le premier peintre de la haute gomme : les 
petits crevés et les belles petites raffoUent de ses che- 
vaux, de ses chiens, de ses jokeys, de ses sports- 
men. M. de Gondamy n'est pas sans talent, c'en 
est un très grand, d'ailleurs, d'être à la mode. Le 
Bêlais en forêt, aquarelle et surtout Passage du 
gué^ fusain possèdent de grandes qualités. 

Voici ime chose exquise : La femme peintre au 
Loutre^ par l'heureux auteur du fameux Acci- 
dent : M. Dagnan-Bouveret. Elle copie l'embar- 
quement à Cythère, la petite peintresse : un étu- 
diant de la docte école, qui n'est pas au coin du 
quai, vient troubler la /séance et engager une ba- 
vette, en balançant, derrière son dos, une grande 
boite à couleurs; assis, sur la gauche, le mentor 
maternel ravaude des bas de laine, et regarde par 
dessus ses lunettes, d'un œil scrutateur, les allu- 
res du monsieur et les pudeurs de sa fille. 

Guillaume Dubufe hors concours, nous montre 
Les quatre saisons, quatre dubuferies aquarel- 
lesques des plus insipides. 

M"® Marie Fehrenbagh est merveilleusement 
douée pour reproduire la forme et la coloration 
des insectes ; son aquarelle la recommande à la 
société entomologique. 

M. Froment, hors concours, ou l'archéologue 

11. 



126 SALON DE 1880 

l)our belles de bonbons, expose neuf dessins 
eu couleur, dun Pompéien Boissier des plus 
réussis. 

Aimez- vous les jolis tons printaniers, les pom- 
miers et les pêchers en fleurs, les petits chemins 
verdureux, les ciels joyeusement panachés de 
nuages blancs, adressez-vous à M. Furet. Ses 
aquarelles ou ses gouaches vous éternisent le 
printemps et vous donnent Tenvie de laisser 
là le Salon de peinture, pour aller à la campagne. 

La gentille Demoiselle d'honneur de M"« Eva 
GoNZALÈs est un adorable pastel, aussi affriolant 
de couleur que ceux de M*"® Berthe Morisot et 
beaucoup mieux dessiné. 

M. Henri Harpionies, un maître de l'aquarelle 
a lavé ses souvenirs de V Yonne, M. Hédouin, la 
dernière incarnation d'Eisen, a illustré, avec son 
charme ordinaire, le roman de Bernardin de Saint- 
Pierre. 

Très intéressantes les aquarelles de Londi^es, 
par M. Emile Hœterigkx, très impressionnistes 
par dessus tout. 

M. Maxime Lalanne a-t-il oublié son Port de 
Bordeaux, sa Vue de Paris du Trocadéro ? Pour 
nous qui admirions ces deux œuvres, nous ai- 
mons mieux oublier ses envois de cette année. 
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Ce qui est tout à fait remarquable et hors ligne, 
ce sont les dessins de M. Emmanuel Lansyer, 
études pour une tapisserie des Gobelins destinée 
au Sénat et intitulées Flore champêtre. Ce ma- 
gniQque panneau appartient à Técole nationale 
des Arts décoratifs. Encore une fois, c'est ma- 
gnifique! 

Nous sommes en veine et en bonne veine, nous 
sommes devant les très beaux dessins de Jean- 
Paul Laurens pour les Récits Mérovingiens d'Au- 
gustin Thierry et pour VAhié Tigrane de son in- 
téressant historiographe Ferdinand Fabre. Quelle 
puissance dans ces œuvres et quelle science! 
L'abbé Tigrane nous console d'Honorius. 

M. Lecomtk du NouY a dessiné deux portraits 
au crayon noir et à la sanguine, très proches pa- 
rents des dessins de Clouet, le premier peintre du 
roy François. M. Lecomte Du Nouy arrive bon 
second. 

Citons les aquarelles de M. Gabriel-Albert- 
Marie Lefèvre ; V Intérieur de forêt de M. Théo- 
dore Legrand; le portrait furibard de Benjamin 
Fillon, par M. Edmond Léman ; les dessins à la 
plume de M. Ludovic Letrone, d'après les sculp- 
tures de l'hôtel Carnavalet ; la Vieille demeure, de 
M. L'Hermitte. 
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Halle-là! la route est barrée par M. de Liphart 
(Ernest) et son procédé à la plume. M, V- Hugo 
et M, Verdi sont deux véritables illustrations, 
mais sans le secours de M. de Liphart. 

M"® Caroline Malézieux a beaucoup de talent; 
son portrait intitulé : Étude est plein de vie et 
dénote un tempérament d'artiste. 

M. Edmond Morin est le plus spirituel et le 
plus adroit des aquarellistes. Ïj' Omnibus de 
Saint-Maurice et la Promenade en Marn^ ont le 
vrai chic parisien. 

Le Camille Desmoulins au Palais-Royal, par 
M. Navlet, ne nous passionne pas plus que celui 
de M. Lix. 

M. Palizzi est plus intéressant avec le Renard 
dans le poulailler, une grande aquarelle-gouache 
composée pour être traduite par la tapisserie. 

Les effets de lumière et d'ombre de M"® Su- 
zanne PiAUD sont saisissants d'impression. Une 
ménagère et la Visite au pétrin sont Tapplication 
très réussie de la loi des contrastes chers à notre 
poète Victor Hugo. 

M. PoiNTELiN, dont nous avons admiré le 
grand paysage, a essayé de traduire, avec le pas- 
tel, le même effet indécis de nature, dans lequel 
il veut se créer un genre. Prenez garde à la rou- 
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tine M. Pointelin, et ne veuillez pas trop prouver 
car VOUS connaissez Tadage. 

M. Charles Porcher fait de Taquarelle goua- 
chée ; il est très expert dans ce procédé et arrive 
à des résultats entièrement nouveaux. La Marée 
basse à Feules et surtout la série de Marines et 
paysages sont très séduisantes d'aspect. Nous 
avons reluqué certain petit étang verdi par les 
mousses d'eau, renfermé dans un véritable écria 
de feuillages. 

M. Renoir (Pierre- Auguste) a osé exposer son 
pastel de M, Lucien Daudet et le Portrait de 
i/"® M, B. Nous le prévenons charitablement 
qu'il y a un bateau-mouche allant du Point-du- 
Jour au Pont national. 

M. Renouard (Paul), orthographie autrement 
son nom ; il a surtout un dessin plus amusant, 
dans le sens véritable du mot. On rit de bonne 
grâce devant les deux cadres des Dames artistes^ 
spirituelles et humouristiques compositions, dans 
le genre anglais. — Un joli volume à faire avec 
cette suite de dessins. 

L'aquarelle de M. Serrier : Porte de l'ancien 
palais de justice de Montfort-VAmatcry est d'un 
genre plus sérieux et plus serré, presque archi- 
tectural. 
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M. Henry Toussaint, un ex-architecle, actuel- 
lement très fort pour Teau-forte, expose deux 
aquarelles dont Tune représente : la Grande cas- 
cade de Saint'Cloud et l'autre : les Rochers à 
Seine-Port. On reconnaît tout de suite à quelle 
école s*est formé le jeune artiste, quels ont été 
ses maîtres ; il n y a que MM. Gaucherel et Brune t- 
Debaines, pour apprendre à faire des œuvres 
aussi sobres et aussi correctes. M. Henry Tous- 
saint est le plus exact et les plus scrupuleux 
des dessinateurs, avec l'aquarelle il ne cherche 
point le tape-à-lœil mais la vérité. Dans les Ro- 
chers de Seine-Port^ comme il est juste de ton le 
petit coin de rivière, comme elles sont harmo- 
nieuses ces grisailles de pierre! — Quand on a 
fait de pareilles études, on devrait viser plus haut 
et entrouvrir la boite à peindre. 

M. Ulmann avait exposé, la même année que 
M. Jules Garnier, une composition sur l'Assem- 
blée nationale, avec M. de Fourtou blême à la 
tribune, M. de Cassaguac arrogant au premier 
plan, et le petit bonhomme Thiers seul assis à 
sa place, tandis que toute la gauche se levait en 
disant : Voici le libérateur du territoire. — Un 
pendant semblait indispensable, et M. Ulmann 
s'est chargé de le trouver. Nous sommes au 
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23 juin 1789 où Mirabeau s'écrie : La volonté du 
peuple nous a mis ici^ nous n'en sortirons que par 
la force des baïonnettes. Le dessin est honnête, 
mais nous attendons le tableau destiné au Corps 
Législatif, pour nous prononcer sur le mérite de 
Tœuvre. 

Les aquarelles de M. Vallée sont très impor- 
tantes. Un sentier dans les bois et Bords d'un 
étang pourraient être cités en même temps que 
les envois de MM. Furet, Palizzi et Porcher. 
L'emploi de la gouache est manifeste, mais cette 
épaisse et pâteuse couleur est maniée, avec tant 
d'habileté, que M. Vallée nous fait oublier la dé- 
fectuosité du procédé, pour nous laisser admirer 
la réussite de la production. 

Finissons notre promenade express, par l'exa- 
men du dessin de M. E. Vernier : Bateau de 
pêche à Tport, un motif de tableau pour le pro- 
chain salon. 

Et maintenant descendons un peu, au rez-de- 
chaussée, parmi les fleurs et les statues, au mi- 
lieu des azalées roses et des Vénus blanches, 
tout en jetant, de bas en haut, un coup d'oeil at- 
tristé sur la galerie du pourtour du premier étage, 
011 se déploient comme en un cercle de l'enfer du 
Dante, les œuvres des réprouvés du Jury. 
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Le cbal jaune, que nous avions rencontré au 
début de notre promenade, miaule désespérément, 
devant le pastel de M. Raymond Balze : Le génie 
guidé par V étude et s' élevant à V immortalité. 
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ÂMY (Jean -Barnabe). Ex. 

M. de Villemessant, buste plâtre. — M. Amy et 
M. Boisseau, les lauréats du concours pour la sla- 
tue de Figaro, se sont associés pour faire le buste 
du patron. Almaviva, Suzanne, Chérubin, Basile, 
la comtesse et toute la rédactioo doivent trouver 
qu'il est frappant. 

AsTRUC (Zacharie). N. Ex. 
Portrait du chanteur Barroilhet; bas-relief 
plâtre. — Zacharie Astruc, un sculpteur cherchant 
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Toriginalité quand môme, inquiétant à force de 
vouloir ne pas faire comme tout îe monde, ne 
trouvant, la plupart du temps, que Texcentricité. 
Le portrait bas-relief du chanteur Baroilhet est 
encore l'œuvre la plus sage qu'il ait faite. — Pour 
tous les renseignements, s'adresser à la section : 
Dessins, auprès des petites poupées japonaises du 
même auteur. 

AuBÉ (Jean-Paul). H. G. 

Dante AUghieri; statue bronze. — La guerre; 
groupe plâtre, — Le Dante est une statue réellement 
belle, bien composée et bien modelée. On disait 
de Phidias, ce maître des maîtres : Est-ce Phi- 
dias qui est monté voir Jupiter, ou est-ce Jupiter 
qui est descendu voir Phidias? — On pourrait 
dire, si l'on ne craignait d'être un flatteur sans 
vergogne : Est-ce M. Aube qui est descendu aux 
enfers ou Dante qui est revenu sur la terre? 

La guerre est une figure allégorique ayant le 
tort de s'inspirer, d'une fiiçon trop flagrante, des 
procédés de M. Paul Dubois. Les draperies, 
surtout, façonnées d'après des linges trempés 
dans la barbotine, ont des épaisseurs qui les 
font ressembler à du cuir ; une réminiscence encore 
du Courage militaire^ au tombeau de Lamoricière, 
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Babrau (Théophile-Eugène-Victor). Ex. 

La 'poésie française^ groupe plâtre. — Si c'est 
ainsi fait la poésie, continuons à faire de la 
prose I 

Barri AS (Ernest-Louis). H. G. 

Bernard Palissy^ statue, — Il a vu le feu des 
fours, il s'est desséché sur les gazettes, il s est 
parcheminé à mouler des lézards, des grenouilles 
et des coquillages et M. Barrias a su en faire uue 
bonne statue. 

Bartholdi (Frédéric-Auguste). H. G. 

Modèle du Lion de Bel fort en cuivre martelé. 
Bien rugi, Lion! 

Baudelot (Maxime). N. Ex. 

Le dernier combattant du Vengeur; statue 
plâtre. — Tant mieux, si c'est le dernier, M. Bau- 
delot n'aura plus l'occasion d'en sculpter un 
autre. 

Baujault (Jean-Baptiste). H. G. 

Monument destiné à la mémoire de Ricard^ 
martre et bronze. — Il est très ressemblant ce 
Mirabeau, mais pourquoi avoir accosté son buste 

12. 
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de deux cascadeuses qui feraient mieux de cha- 
que côlô du polirait du père Bullier? 

Bbbr (Frédéric), né à BrUnn (Autriche). 

Aurore: statue plâtre y un souvenir de Clo- 
dion, mais rien de plus. 

Bernhàrdt (M"* Sarab). Ex. 

Le sergent Uoff. — Portez armes! présentez 
armes I c'est le portrait d'un brave, en bronze. 
Mademoiselle Sarab Bernbardt aurait-elle des 
vues sur TArc de triompbe et voudrait-elle faire 
inscrire son nom à côté de ceux des généraux ? 

Le Buste de M. de L.., Siie l'expression. Mille 
pardons, Mademoiselle, on a dit que vous faisiez 
perdre la tète à tout le monde; le Sergent ITo/fel 
M, de L, sont là pour protester : vous leur avez 
donné à cbacim une tète de rechange, dont ils 
n'auront pas lieu d'être mécontents. 

Beylard ( Charles). H. C. 

Maria Magdalena; statm plâtre. — On voit 
que la modèle ei^osé, s'est fatiguée, et s'est affais- 
sée. M. Beylard l'a regardée et a sui\ i ses mou- 
vements. 
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BissEN (Guillaume), né à Copenhague, 

Fubalcaïn le premier forgeron; statue plâtre, 
— Du plâtre, Tubalcaïû — montez au premier 
étage, ça regarde M. Cor mon. 

Blanchard (Jules). H. G. 

Une ondinej statue plâtre et mascarons pour la 
décoration d'une fontaine à ériger sur la place de 
Soissons. Il est convenu que, pour faire de Télé- 
gance, il faut doter les femmes d'une petite tête 
et de grandes jambes. M. Blanchard connaît la 
formule et s'en est servi ; Falconet la connaissait 
aussi, mais la mettait autrement en pratique. 

BoGiNO (Frédéric-Louis). Ex. 

Jeanne d'Arc au bûcher] statue plâtre, — 
M. Bogino lui a mis sur la tête un écrileau. Quoi 
d'inscrit? Relapse. A la bonne heure, ce n'est 
point : Statue à louer, 

BoHN (Léon). N. Ex. 

Za cigale^ buste bronze, — La fourmi, buste 
bronze, — Deux très jolis bronzes se faisant pen- 
dant; presque de l'art industriel, je n'en discon- 
viens pas, mais M. Bohn a lu la fable et veut 
prendre leçon de la fourmi . en imitant la cigale. 
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Boisseau (Emile-André). Ex» 

Le génie du mal, statue marbre; — Le crépus- 
cule^ groupe marbre, — Le génie du mal est très 
bien ; que M. Boisseau soit content, c'est une 
statue qui doit trouver sa place dans un square 
d'abord et au Louvre, après la mort de Fartiste, 
le plus tard possible. M. Boisseau est un de nos 
maîtres sculpteurs, qu'il se défie cependant du 
crépuscule, mauvaise heure pour les statuaires. 

Boucher (Alfred). H. G. 

Vénus Astarté: statue plâtre. M. Alfred Bou- 
cher a beaucoup regardé l'Eve de son maître; il a 
attendu que le serpent ait donné sa leçon, pour 
le transformer en Vénus 

Vénus Astarté, fille de Vonde amère 

et de Monsieur Paul Dubois ! 

Bourgeois (Charles- Arthur). H. G. 

Portrait de S. Ém. le cardinal Mathieu^ ar- 
chevêque de Besançon, statue marbre. — Un beau 
bloc de marbre, un gros cardinal bien potelé et 
bien modelé par un Bourgeois très artiste. 
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BuLio (JeanJ. N. Ex. 

ThierSy statuette brome, — Gambetta, statuette 
bronze, — Le soir, sur les parapets du pont Saint- 
Michel, les petits italiens de la rue de la Roquette 
pourraient débiter cette marchandise, à la lueur in- 
décise et tremblante du gaz, à côté de la réduction 
du Spartacous et des gros minets en plâtre peint. 

Captibr (Etienne-François). H. C. 

Diane, figure décorative, plâtre, — Pauvre 
Diane! on dirait que M. Gaptier a voulu venger 
Actéon. Comme tu es changée I 

Quantum mutata ab illâ,,., de Houdon. 

Garrier-Belleuse (Albert-Ernest). H. G. 

Portrait de M, Jules Qrévy, président de la 
République, buste marbre, — Portrait de M, le 
général G-usman Blanco, président de la Répu- 
blique de Venezuela, buste marbre, — M. Garrier- 
Belleuse a fait de très beaux bustes cette fois-ci ; 
celui de M. Grévy comme celui du général Gus- 
man Blanco semblent respirer. La manière dont il 
traite les chairs est toute nouvelle et bien à lui. 
Gaffieri était un habile, Garrier-Belleuse est un 
malin. 
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Chapu (Henri-Michel). H. G. 

Zeverrier, modèle plâtre. — Le Génie de l i7n- 
mortalité^ pour le tombeau de Jean Reynavd^ 
figure haut-reliefs plâtre, — Quand on aura oublié 
M. Leverrier, quand son étoile aura disparu du 
fond de Télher, la statue de M. Chapu sera encore 
debout et le nom du sculpteur aussi. Après avoir 
représenté celui qui regardait les mondes avec son 
télescope, il a symbolisé la tendance spiritualiste 
de celui qui regardait l'autre monde, à travers la 
longue vue de sa philosophie. L'auteur de Terre et 
cielj M. Jean Reynaud, aura du moins sur sa 
tombe le génie de limmortalité, s'il n'a pas trouvé 
dans un astre de première ou vingt-cinquième 
grandeur Vimmortalité du génie. Ses mânes ne 
seront donc qu'à moitié déçues. H prétendait 
peut-être à une statue ronde bosse, il n'aura que 
le haut-relief, mais quel haut-relief! un chef- 
d'œuvre qui ferait croire à la métempsycose et à la 
transmutation du génie statuaire des temps an- 
ciens, chez un de nos contemporains. 

Chatrousse (Emile). H. G. 

La lecture, statue marbre. — L'auteur d'Héloïse 
et d'Abélardj de la Renaissance, de la pari- 
sienne, expose une jolie figure de femme accoudée 
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et les yeux fixés sur un livre. Est-ce un roman, 
est-ce un amoureux poème, qu'elle lit? Est-ce un 
compliment louangeur sur M. Chatrousse? nous ne 
disons pas non. 

GiviLETTi (Benedetto). H. G. Né à Palerme. 

Jésus-Christ en Bethsémanie^ statue plâtre, — 
Le Jésus de Renan dans un sac. 

Glésinger (Jean). H. G. 

Portrait de M. Henry Houssaye, buste bronze^ 
sans retouches, — M. Henry Houssaye, Fauteur 
A! Appelés et d'Alcibiade est portraituré deux fois 
à Texposition. Au premier étage, à Thuile, par 
M. Erpikum, un hellène de Besançon, élève de 
4)AANAPIN0S et d'AIIEAAHS; au rez-de-chaus- 
see, en bronze, par M. Glésinger, qui a fondu en- 
semble les types de Jupiter Trophonius, de Lucius 
Vérus et du jeune Henry. Un superbe buste, en 
définitive, auquel les amadryades tireraient vo- 
lontiers la barbe. 

GouRTET (Xavier. M.-B. Augustin). H. G. 

Jeune homme sur un dauphin , groupe en plâtre. 

Le jeune homme pourrait prendre le Pirée pour 

un singe, le dauphin ne protesterait point : s'il 
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lui plaisait, par exemple, d'entamer Téloge de 
M. Courtet, à propos de son groupe, le dauphin 
plongerait. 

Crauk (Gustave). H. C. 

La Jeunesse et V Amour, groupe plâtre, — La 
comtesse Marguerite de Flandre et de Hainaut, 
/bndatnce de V hospice de Séclin [Nord), statue 
marbre. — M. Gustave Crauk, sculpteur sérieux, 
a bien voulu rire un peu avec la Jeunesse et 
V Amour, mais il s'est retrouvé dans toute sa 
force avec la comtesse Marguerite de Flandre et 
de Hainaut, une opulente créature, fondatrice 
d'un hospice et monumentale par elle-même. 

Croisy (Aristide). Ex. 

Un nid, groupe plâtre. — Portrait de M. L. 
Détroyat, buste terre cuite. — Le nid n'est qu'un 
fauteuil capitonné, les oiseaux des mioches en 
plâtre. Ztf premier berceau de Debay et la charité 
de Dubois sont les éléments premiers de cette 
composition. M. Croisy a aussi fait un excellent 
buste de M. Léonce Détroyat, très ressemblant et 
très vivant. 
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Gros (Henry). N. Ex. 

Dames de Thelème, bas-reliefcire. — Les drui- 
desseSf las-relief marire. — Au musée d'Avignon 
•se trouve un très curieux bas-relief en cire coloriée 
du même artiste, intitulé, croyons-nous, BHseïs, 
M. Henry Gros est, en sculpture, ce que nous pour- 
rions appeler un transposileur. Il fait passer les 
figures peintes des manuscrits des quinzième et 
seizième siècles dans Tart du modeleur en cire, et 
s'est créé ainsi une spécialité tout à fait originale. 
Le bas-relief des Druidesses est d'un grand style, 
on dirait un Puvis de Ghavannes en marbre. 

Degeorge (Gharles- Jean-Marie). H. G. 

Portrait de M. Georges G., Mste terre cuite, — 
M. Degeorge a la renommée pour les bustes d'en- 
fants et il la mérite; le portrait de M. Georges G. 
est là pour le dire. 

Dehodencq (Edmond), né à Cadix. 

Portrait de M, Alf, Dehodencq, iuste plâtre, — 
Beau buste, animé, plein de feu et de verve ; buste 
d'artiste des deux façons, buste de famille de la 
même manière. 

13 
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Delaplanchb (Eugène). H. G. 

Ange pour un tombeau (portrait de Mlle P.), 
statue marire. — Mlle P. a des ailes, l'ange a la 
figure de Mlle P. Les ailes ne serviront de rien à 
Mlle P., mais la figure de la jeune et jolie per- 
sonne servira beaucoup à Tangelot et à la réputa- 
tion du talent délicat de M. Delaplanche. 

Delhomme (Léon-Alexandre). Ex. 

La matertiitéj statue plâtre. — Pauvre mère! 
pauvre enfant! Où est le biberon? 

Delorme (Jean-André). H. G. 

Mercure, statue marbre. — G'est Mercure ce jeune 
homme, et Psyché a passé entre ses mains avant 
d'arriver à Gupido ; nos compliments à Psyché, 
et un peu aussi à M. Delorme que nous ne cha- 
grinerons pas trop, en lui disant que sa statue 
aurait pu se passer d'ailes sur la tête et aux talons 
pour s'envoler vers le succès. 

Le messager de la cour céleste est un élégant 
garçon, modelé à ravir, doté de la plus ravissante 
tète de Daphnis que puisse rêver une Ghloé. Le 
mouvement d'ensemble est excellent, et de quel- 
que côté qu'on envisage la statue, tous les aspects 
sont intéressants. M. Delorme est hors concours, 
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mais il y a encore une récompense qu'il peut 
viser. 

DÉLOYE (Gustave). N. Ex. 

Psyché, statue plâtre, — Les galants sculp- 
teurs de la galante époque n'auraient pas mieux 
trouvé. — Psyché a été enlevée, l'Amour lui a 
rendu visite en son palais magique, et la troupe 
des cupidons a tiré les rideaux sur les fredaines 
de leur frère aine. Mais Psyché, âme inquiète, 
s'est réveillée, a voulu allumer sa lampe et crac 1 
l'oiseau de Gythère et de Gnide s'en est retourné 
avec Philomèle dans les lointains bleutés de 
Watteau. 

Désespoir de la demoiselle, en se mirant dans 
une glace qui porte son nom. Elle est femme et 
bien femme, mais finit par en prendre son parti. 

M. Déloye a, nous semble-t-il, interprété ainsi 
la fable, car sa Psyché n'est point la virginale 
représentation de l'âme à la recherche de l'Amour, 
elle l'a trouvé. G'est une Psyché après la lettre^ 
voluptueuse el câline qui verra, sans peur, revenir 
le blond Eros. 

DuMAiGE (Étienne-Henri). N. Ex. 

François Rabelais^ statue marbre. — Une 
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grande statue très monumentale, sagement étudiée 
et sagement modelée; elle reproduit peut-être 
exactement les traits de François Rabelais, mais 
ne représente nullement maître Alcofribas Nazier, 
docteur es sciences pantagruéliques. 

DuMiLATRE (Alphonse- Jean). H. G. 

Tombeau de Crocé-Spinelli et Sivel, victimes 
de la catastrophe du Zénith; groupe bronze et 
marbre. — Statue de Montesquieu^ plâtre. — 
L'exposition de M. Dumilâtre est une des plus 
importantes de la section de sculpture. — Le mo- 
dèle en bronze du tombeau élevé aux victimes du 
Zénith est une superbe création : les deux héros 
de la science sont étendus, Tun auprès de l'autre, 
sur la dalle funèbre, tels qu'ils apparurent quand 
leur nacelle eut touché terre. Leurs mains s'en- 
trelacent sur le glorieux rameau qu'ils partagent. 
Les deux tètes sont splendides d'expression et de 
modelé, les draperies sont d'un style irrépro- 
chable. 

M. Dumilâtre a un double mérite pour avoir fait 
une si belle œuvre ; il lui fallait lutter contre l'idée 
du rapprochement probable que le public ferait, 
enlre ce monument et celui de Godefroy Gavaignac. 

La statue assise de Montesquieu a grand air et 
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belle tournure, c'est de la vraie sculpture française, 
expressive et mouvementée. M. Dumilâtre a rendu 
avec esprit la physionomie de Montesquieu; c'est 
bien à la fois Tauteur sérieux de VEsprit des 
Lois et l'écrivain enjoué des Lettres persanes. 
Pour les étoffes il a dû s'inspirer des tableaux de 
Largillière. 

Epinay (Prosper d'). H. G. 

Leontina Bella^ bas-relief^ marbre. — L enfant 
Spartiate, statue marbre . — De l'or dans le fond 
du médaillon, des dentelles de marbre blanc, des 
fleurettes, des rubans et sur tout cela le gracieux 
profil de Leontina Bella. C'est pour un tombeau 
ce pimpant bas-relief. Rien de bien lacrymatoire, 
I si ce n'est, au dessus de la frise de couronnement, 

un petit amour en sucre qui verse des larmes d'eau 
de fleurs d'oranger. 

L enfant Spartiate, avec son renard qui lui mor- 
dille les chairs est un courageux enfant, mais une 
médiocre sculpture. — Mieux vaut encore Cein- 
ture daréel 

Etex (Antoine). H. G. 

! Projet d'un monument à ériger sur une mon- 

tagne, à Ventrée de Paris, en l'honneur des Fran- 
I ^3, 



i 



150 SALON DE 1880 

çais morts en défendant la Patrie, — Elle est 
d'un grand et noble caractère cette esquisse d'un 
grand artiste, qui est l'auteur trop oublié de la 
Famille de Ca'in et du fameux tombeau de 
M"^° Raspail. 

Falguière (Alexandre) . H. C. 

Ève^ statue marbre. — M. Falguière avait pris, 
depuis quelque temps, l'habitude de n'arriver au 
Salon qu'avec des'esquisses non terminées de ses 
œuvres ; enfin, il s'est décidé à nous exhiber un 
marbre entièrement achevé. Ij'Eve de M. Paul 
Dubois, son rival en sculpture, devait le tracasser, 
aussi a-t-il voulu en faire une autre, à son idée. 
Bien lui en a pris, pour lui et pour nous, car 
cette statue est adorable et nous laisse sous le 
charme. UÈve de M. Paul Dubois n'avait point 
encore mordu à la pomme, celle de M. Falguière 
sait à quoi s'en tenir sur les leçons du serpent. 

Eve, ô notre mère, tu as tenté le premier homme 
et tous les artistes; tous ont voulu mordre à la 
pomme et M. Falguière n'y a pas échappé. Son 
Eve est voluptueuse comme une nymphe du dix- 
septième siècle, amoureuse comme une divinité 
de Goustou, charnelle comme une héroïne de 
Clodion; 
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Fossé (Athanase). N. Ex. 

Jeanne d'Arc prisonnière. — L'héroïne de 
M. Bastien Lepage a été enchaînée par M. Atha- 
nase Fossé. Après le Salon on l'enverra sur la 
plage hospitalière du Crotoy ; nous nous expli- 
quons sa triste mine. 

Francia (Angelo). N. Ex. 

Portrait de M. Aurélien ScAoU, buste bronze. 
— Le buste de M. Aurélien ScboU est très adroi- 
tement modelé. Le spirituel rédacteur de VÉvéne^ 
ment regarde avec finesse à travers son lorgnon et 
semble chercher sans le trouver le buste de la 
République de M. Francia, mais il aperçoit celui 
de M. Pierre Véron, par M. Gautherin. 

Gautherin (Jean). H. G. 

Aussitôt le colloque suivant s'engage entre les 
deux journalistes. 

M. Aurélien Scholl, de Y Événement, Mon 
cher confrère, la République de M. Francia? S. 
V. P. 

M. Pierre Véron , du Charivari, Auprès du 
bufifet à gauche, peut-être? 

Aurélien Scholl. Mais non, c'est celui de 
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voire habile porlrai liste, M. Gautherin; superbe, 
d*ailleurâ, grand style, grande tournure. 

Pierre Véron. Alors, plus loin, tenez, de 
chaque côté de la porte d*eûtrée? 

AuRÉLiEN ScHOLL. Pas cucoro, ces deux bustes 
sont de M. Lormibr et de M. Félix Richard. 

P. V. Passez à droite, là-bas, voyez la signature. 

A. S. Celui-ci est signé Baffien. 

P. V. Passez à gauche. 

A. S. Cette Virago la République de Fiancia ! 
jamais! elle vient de Bàle, son auteur est 
M. Louis Enderlin. 

P. V. Et à côté. 

A. S. Cette tète de pipe, oh ! pauvre Francia I 
mais elle est de Théodore-Martin Hébert. 

P. V. Eh ! bien alors, et le buste dé la Répu- 
blique de Francia? 

A. S. Ils l'auront refusé I 

P. V. Pourquoi ? 

A. S. Mystère ! 

P. V. Retournons sur nos socles, mon cher 
confrère, on ouvre les portes au public ; à ce soir 
après la sortie, nous chercherons encore. 

GoDEBSKi (Gyprien). N. Ex. 

Enfants^ groupe hronze pour un monument élevé 
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à V école polonaise par les enfants^ à leurs bien/ai- 
teurs, — Deux maigrichoanets que leurs bienfai- 
teurs auraient bien fait d'habiller. Ils ont vu la 
splendide statue de la Jeunesse de Ghapu pour le 
monument de Regnault, et voulant faire comme 
elle ils tournent le dos au public. Pauvres mar- 
mousets ! quelle différence ! L'œuvre de Ghapu 
est splendide d'élan juvénile ; celle de M. Godebski 
n est qu'enfantine. 

ta 

GuiLBERT (Ernest-Gharles-Démostliène). H. G. 

Thiers, statue plâtre. — M. Thiers est classé 
pour son mérite personnel parmi les grands 
hommes; par sa taille, il ne peut être rangé que 
parmi les petits. Ses proportions ne se prêtent 
que très imparfaitement à être traduites, d'une 
façon monumentale. M. Guilberta côtoyé la diffi- 
culté et s'en est habilement tiré. 

Guillaume (Glaude- Jean-Baptiste-Eugène). 
H. G. 

M, Tkiers, statue plâtre, — M. Guillaume est 
un de nos plus éminents statutaires et, comme tel, 
on l'avait chargé de la statue de M. Thiers, pour 
le palais de Versailles. — En sculpture, comme 
en toutes choses, on ne réussit bien qu'en écou- 
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tant son inspiration. M. Guillaume n'a point élé 
inspiré, parait-il. La commande était faite : en 
homme consciencieux, il a voulu lexécuter, mais 
il n*a produit qu'une statue assez banale et a 
trouvé moyen de rapetisser M. Thiers. Le nom et 
le talent estimables de M. Guillaume font reculer 
notre plume devant une critique plus acerbe. 

GuiLLEMiN (Emile). N. Ex. 

Janissaire du sultan Mahomet II, huste Ironze, 
— Jeune file du Caire, buste bronze, — Deux 
beaux bustes très décoratifs tenant le milieu entre 
la sculpture sérieuse et le bibelot artistique. 

Halévy (M'"^ Léonce F.). N. Ex. 

F. Halévy, statue pierre, — 11 est debout et en 
costume d'académicien. M*"® veuve Halévy 
n'ayant point la fortmie d'Artémise, il lui est 
impossible d'élever, au cher grand homme qu'elle 
regrette, mi monument comme celui du roi Mau- 
sole ; elle aura du moins la consolation de voir 
figiu*er la statue de son mari, faite par elle, sur la 
façade de l'Hôtel de ville : une question de senti- 
ment et de cœur devant laquelle nous ferons res- 
pectueusement taire la question d'art. 
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ICARD (Honoré). Ex. 

Les droits de Vhomme^ groupe plâtre, — Moïse 
montrant à lire à un pécheur napolitain. 

Lafrange (Jules). H. C. 

Frédéric Sauvage, inventeur de Vhélice, statue 
plâtre, — Pourquoi M. Lafrance n'a-t-il pas at- 
tendu la fonte en bronze de sa statue, pour l'ex- 
poser; nous sommes sûr qu'elle y aurait beau- 
coup gagné. L'attitude de l'inventeur nous parait 
un peu forcée ; il a l'air de dire en montrant son 
hélice au public : « Vous qui passez, en auriez- 
vous inventé autant ? » 

Lanson (Alfred). H. G. 

Judith, groupe plâtre, — Elle va décoller le 
seigneur Holopherne étendu derrière elle. Atten- 
tion! Le groupe de M. Lanson la mérite de 
toutes façons; avec quelques retouches, c'est une 
œuvre qui gagnerait beaucoup à être traduite en 
marbre. 

Laoust (André-Louis-Rodolphe). H. G. 

Spes^ statue bronze, — La victoire couronnant 
le drapeau, par Grauk, et Grloria victis par Mer- 
cié, fondus ensemble d'abord et en bronze ensuite. 
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Lbfèvre (Louis). Ex. 

La pensée^ statue marbre. — Assise, la main 

gauche en avant, elle va attraper une mouche. 

. Chut I ne la dérangez pas. Sa meilleure pensée est 

d'avoir laissé tomber ses draperies pour nous 

montrer un torse joliment modelé. 

Lkmaire (Hector). Ex. 

Le philosophe et Vérudit, groupe plâtre. — Fi- 
gures d'expression et d'une expression voisine de 
la charge. — Beaucoup d'habileté pourtant. 

Lenoir (Alfred). H. C. 

Le repoSy groupe plâtre, — Portrait de M, P. 
Tourtel, buste marbre. — Elle repose doucement, 
la tendre mère, et l'enfant s'appuie avec grâce sur 
son sein. La charité de M. P. Dubois n'est pas 
étrangère à cette création de M. Alfred Lenoir, 
un jeune et sympathique artiste, fils et petit-fils 
d'artisle. — Le buste de M. Tourlel est magistral. 
M. Alfred Lenoir ira loin et nous lui prédisons les 
plus beaux succès. 

Leofanti (Adolphe). Ex. 

Portrait du père J. M. R, de Lamennais^ 
groupe bronze, — M. Leofanti est un artiste de 
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très grand talent, nous nous plaisons d'autant 
mieux à le signaler que le sujet traité par lui ne 
nous satisfait pas entièrement, mais, pour juger 
les arts, il faut mettre de côté toute idée mesquine 
de parti et surtout de parti pris. 

Le Véel (Armand). Ex. 

Jeanne d'Arc, statue équestre bronze. — Jeanne 
d'Arc en haut, Jeanne d'Arc en bas, écoutant ses 
voix, en prison, sur le bûcher, à cheval mainte- 
nant et sur quel cheval ! Mais ce n'est plus Jeanne 
d'Arc, c'est Sarah Bernhardt, elle vous poursuit 
partout ! 

Maindron (Étienne-Hippolyte). H. G. 

L'inspiration musicale, statue marbre. — Elle 
a les yeux de Velléda, mais le front bien bas 
pour être inspirée. 

Marqueste (Laurent-Honoré). H. G. 

Diane surprise, groupe plâtre, — Une mauvaise 
gurprise quand on se souvient de ce que peut 
M. Marqueste. Diane continue donc à faire des 
siennes, la voilà qui, après avoir changé Actéon 
en cerf change le talent des sculpteurs. 



. i 



158 SALON DE 1880 

Moreau-Vauthier (Auguste-Jean). H. C. 

V Amour captifs statue marbre. — Portrait de 
M, L, Schutzenberger^ bmte bronze. — L'amour 
captif est un charmant bambin en marbre, qui 
pourrait èlre delafamille de François Flamand. Le 
buste de M. Schutzenberger est excellent parmi 
les meilleurs. 

RiNGEL (Désiré). N. Ex. 

La marche de Rakoczy; le démon de Rakoczy 
accourt à Paris inspirer les tziganes^ statue 
plâtre. — Les Ringel sont trois au Salon, ils for- 
ment une vraie tribu. Il y a d'abord Désiré, Tau- 
leur du démon de Rakoczy ; vient ensuite Jules- 
Guillaume qui expose le portrait d'une petite-fîUe 
et Maximilien qui expose le buste en terre cuite 
du D^ G***. Ils ont tous les trois un procédé iden- 
ticpie, pour donner à leurs figures une expression 
ultra-forcée de la nature et de la vie ; pour indi- 
quer le regard ils font un trou noir à l'endroit de 
la prunelle et le plus blasé, sur les excentricités 
des artistes, se trouve pris, tout d'un coup, et in- 
terloqué par cette audace étrange. Le plus fort de^ 
tous est, sans contredit, le premier; le démon de 
Rakoczy est surprenant. Pour donner une idée 
de cette œuvre, qui devrait plutôt figurer chez 
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l^me Tussaud, à Londres, nous ne pouvons mieux 
faire que de transcrire les fragments du poème de 
N. Lenau, cité au livret : 

Puis brusquement 

11 prend sa tympanitschicza, 

Fait vibrer les CQrdes sous l'accord, 

Frotte encore l'archet de colophane, 

Et d'un mouvement de tête rejetant 

Sur la nuque sa longue et noire chevelure. 

Il étreint son instrument d'une main fiévreuse. 

Et son regard sombre, plein de flammes, 

Donne à la bande le signal du prélude... 

RoDiN (Auguste). Ex. 

lé Age d'airain, statue bronze, — Saint Jean prê- 
chant, statue plâtre. L'êige d'airain est en bronze, 
naturellement, et ne nous émeut point; saint 
Jean prêche dans le désert. 

R0UBA.UD (Louis- Auguste). Ex. 

La Tragédie, statue plâtre, — Za Comédie, 
statue plâtre, — A la Comédie-Française, il nous 
semble avoir déjà vu ces statues-là, un peu mieux 
rai tées pourtant. 

RouGERON (Christophe). N. E. 

Mercure invente la lyre, statue plâtre. Mau- 
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vaisc inveutiou qui ne sert plus à rien aujourd'hui, 
(|u'à vous inspirer de mauvaises statues. 

Saint-Marcbaux (René de). H. C. 

Arlequin, statue plaire, — Portrait de M. Meis- 
sonier, luste hro7i:e. — M. René de Saint-Marceaux 
a oblenu, Tannée dernière, la grande médaille 
avec le génie gardant le secret de la tombe, 
M. René de Saint-Marceaux garde le secret du 
génie, celui de faire de la bonne et belle sculpture, 
et si nous étions le jury, nous lui donnerions 
encore la grande médaille pour son Arlequin^ 
l'œuvre la plus transcendante de cette année. 
M. Paul Dubois a bien obtenu cette distinction 
deux fois : d'abord pour son Chanteur florentin^ 
ensuite pour le courage militaire et la Charité 
du tombeau de Lamoricière. M. Ghapu a été aussi 
deux fois l'heureux vainqueur, la première fois 
pour la jeunesse^ du monument d'Henry Re- 
gnault, ensuite pour sa statue de Berryer et la 
"pensée pour le tombeau de la comtesse d'Agoult. 
Il n'y a eu qu'un Salon d'inlervalle entre ses 
deux grandes médailles, car il obtint la première 
en 1875 et la seconde en 1877. 

Pourquoi ne rendrait-on pas, à M. de Saint- 
Marceaux, la même justice. — Parce qu'il 
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est le lauréat de l'année dernière? — Nous 
croyons plutôt que les distributeurs de récom- 
penses reculeront devant ce fier et hardi CarlinOy 
habile à manier la batte et la houssine. Gomme il 
est campé le drôle! Il tient sur ses jambes, le sau- 
tillant amant de Zirzabelle et de Colombine; il n'a 
pas besoin, pour cela, du tronc d'arbre classique; 
il vous a des yeux, à travers son masque, qui 
tournent la tête à toutes les femmes et les fait 
circuler autour de son piédestal avec des petits 
hol ho! d'admiration. « Voyez cette jambe, et 
cette taille, et ce brasi » Arlequin, Arlequin I tu 
es le roi de Paris dont l'esprit est bigarré comme 
ton costume, vif et enjoué comme ta personne et tu 
devrais être la grande médaille d'honneur du Salon. 
Le buste en bronze de M, Meissonier est le 
buste d'un maître peintre traité par un maître 
sculpteur. A quand le portrait de M. René de 
Saint-Marceaux par M. Meissonier ? 

ScHRŒDKR ( Louis- Jean-Désiré). IL G. 

Œdipe et Antigone, groupe plâtre, — A l'école 
polytechnique, on dirait de ce groupe : G'est un 
Zaïtis, 

SuGHETET (Auguste). N. Ex. 

Biblis changée en source. Une bien jolie femme, 



IQi SALON DE 1880 

((ui donnerait à plus d*un l'envie de se désal- 
térer. 

Tattegrain (Georges-Gabriel). N. Ex. 

Travailleur^ buste plâtre. — Ehl oui , nous com- 
prenons cette manière de représenter la Répu- 
blicfue ; un honnête homme qui peine et nourrit 
sa famille. Point de laurier ni de bonnet phrygien 
sur sa tète, une casquette avec sa visière. — Merci, 
M. Tattegrain, vous êtes pour la modernité et 
contre lallégorie, et nous sommes avec vous. 

Thabard (Adolphe). H. G. 

La Poésie, statue pierre, destinée à la Sorhonne, 
La poésie pour la Sorbonne, ime poésie de bache- 
lier, c'est tout dire. 

Thomas (Gabriel-Jules). H. G. 

La statue en marbre de Mgr Landriot pour la ca-- 
thédrale de la Rochelle est Tœuvre consciencieuse 
d'un sculpteur ayant gardé les traditions de l'art 
du dix-septième siècle, en y ajoutant le calme et la 
précision de l'école de Ramey . Ceux qui cherchent 
seulement, dans la statuaire, l'immobilisation 
d'une noble pose et l'harmonieux agencement des 
lignes, trouveront leur idéal dans la sculpture de 
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M. J. Thomas. Ceux qui veulent voir dans une 
statue le mouvement, la vie, la couleur, l'expres- 
sion et Télégance peuvent laisser devant le buffet 
cet irréprochable évêque et retourner vers TArle- 
quia. 

Vasselot (Anatole, Marquet de). Ex. 

Poveretto, statue bronze, — Portrait de Mlle ..., 
buste marbre. Pour vous tourner prestement et 
de façon gracieuse un busle de jolie femme, 
M. Marquet de Vasselot n'a point son pareil; la 
peau frissonne, les yeux parlent, les paupières 
battent, les lèvres murmurent et tous les hommes 
s arrêtent émerveillés. Pourquoi, avec ce talent 
si mondain et si aristocratique, nous avoir repré- 
senté ce Poveretto inspiré du pêcheur à la ligne 
de M. Gémito. 

Ghloé! Chloé! où donc es-tu? va donc tirer 
un peu la moustache à celui qui t'a délaissée. 



Nous devons encore citer parmi les meilleurs . 
Louis AuvRAY, Ex. : Huit médaillons en brome, 
— Albert Lefeuvre, H. G. : L adolescence , — 
Just Becquet, h. g. : Le colonel Denfert-Roche- 
reau, — Antonin Garles^ Ex.: deux jolis bustes de 
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femme, — Caii-i-iï, II. C. : Elégie. — Cordihr, 

11, C. : Torchère. — Devenbt, N. Ex. : Une tn- 

eoteuse. — Gustave Doké, N. Es. : Madone. — 
Paul Dubois, H, 0, : Portrait de M. Pasteur. — 
Jules Franceschi, U. C. : Mlle Krauss, Albert 
Wolf (bustes). ~ Gaudran, N. Ex. : Joseph 
Barra (buslc). — Gemito, Ex. : Portraits de 
MM. Paul Dubois et Meissonier. — Manigiier, 
H. c. : La Science et V Industrie. — Mathieu- 
Meosmeb, Ex, : Louis, architecte (busle). — 
Aimé Millet, H, C. : Denis Papin. — ArlhurUu 
Passage, N. Ex. : £e dernier effort. — Rouil- 
LARD, II. G. : Têle de panthère. — Schceneverck, 
U.C. : Cet âge est sans pitié. — Truphèub, H, G. : 
Busle de Félicien. Datid. — Vidal, H. C. : ffa- 
zelle d' A friquB. 
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Les architectes out été favorisés, celte fois, 
d'une bonne et convenable installation, dans deux 
salles voisines de l'exposition des arts déco- 
ratifs. 

Sauf quelques élèves de l'école des Beaux-Arts 
sensibles aux beaux lavis soigneusement collés 
sur châssis, à part de rares familles d'exposants, 
le gros du'public reste calme et froid comme les 
pierres devant l'architecture. Les temples grecs 
polychromes, les projets de villas ou de mairies, 
d'églises de campagne ou de cathédrales ne peu- 
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vent l'émouvoir; une photographie, un dessin 
pittoresque lui en diraient plus sur un monument 
que tous les dessins au géoraétral, à l'échelle de 
cinq millièmes; ime promenade devant Téglise de 
la Madeleine ou la colonnade de la Bourse Tinspi- 
rerait davantage que l'image coloriée du Pandro- 
sium, du temple d'Erechtée ou de Minerve 
Poliade. 

Pour trouver quelque intérêt à cette partie du 
Salon, il faut vraiment être du bâtiment et encore 
est-on fortement déçu, quand on s'est promené, 
peudant une demi-hem^e, devant ces œuvres soi- 
gneusement présentées. — Aucune idée neuve, 
aucun style en formation, point de grandioses 
conceptions, pas davantage d'ingénieuses décou- 
vertes. 

L'architecture moderne se traîne dans un train- 
train désolant, où le papier calque joue un trop 
grand rôle et cet art, tout de science construit, 
s'abâtardise dans des formules connues. — Hélas! 
ceux qui ont l'audace de les mettre au jour, les 
conceptions grandioses , ont souvent le sort de ce 
malheureux architecte oublié et dédaigné, mort de 
douleur et à la peine et qui se nommait Hector 
Horeau. Il s'était dit : « A ime nouvelle génération 
d'art et de civilisation, il faut une nouvelle archi- 
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lecture ; notre siècle est à l'iadustrie, il a besoin de 
vastes vaisseaux bien aérés, où Ton puisse circu- 
ler à Taise, sans être gêné par de massifs piliers de 
pierre, il lui faut des halles et des gares », et lar- 
chitecture en fer* fut inventée. Il conçut le projet 
des Halles centrales, mais ce ne fut point lui qui 
les édifia. 

Sic vos non vohis, nidifkatis aves. 

Peut-être est-ce là une des circonstances qui 
entravent la propagation des idées de progrès dans 
l'architecture, par le moyen des expositions; ceux 
qui trouvent s'exposant à n'être point ceux qui 
appliquent. 

Un autre architecte dont le nom est aujourd'hui 
célèbre, le regretté VioUet-le-Duc, eut-il assez 
de luttes à soutenir contre le corps académique, 
eut-il assez de lances à rompre pour défendre 
notre belle architecture française du moyen âge 1 
Il est sorti victorieux du combat, mais combien 
de tempéraments moins forts s'y épuisent I 

Les envois au Salon ne sont donc, en général , 
de la part des architectes, qu'une sorte de carte 
de visite déposée dans le livret officiel, à l'adresse 
de l'administration qui peut les employer ou. des 
clients qui auraient idée de les payer. 
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Ce qui renforce, chaque année, cette division 
de la revue artistique des Champs-Elysées, ce 
sont principalement les travaux des grands prix 
de Rome, les dessins des lauréats dans les con- 
cours publics, les relevés commandés par le co- 
mité des monuments historiques. 

Excepté les jeunes gens ardents à la lutte et qui 
veulent se produire quand même, les autres se 
confinent dans les ateliers bu à faire la place, les 
autres raccommodent les tuiles et les ardoises, font 
peindre les escaliers et enduire de ciment les 
vieilles fosses. 

L'empire a, d'ailleurs, fait beaucoup d'archi- 
tectes, beaucoup trop. Nous nous souvenons d'un 
spirituel dessin de Daumier ou de Gham repré- 
sentant , couchés dans leur lit, M. et M"»® Ghapu- 
zot ; le bourgeois est plat et maigre, mais sa douce 
moitié bedonne. — « Mon chéri, dit Madame, com- 
ment le nommerons-nous, Gontran, n'est-ce pas ? 
Et qu'en ferons-nous ? — M. Ghapuzot : un ar- 
chitecte I... » — Que de familles Ghapuzot, grands 
dieux ! 

Quittons la chambre à coucher et rentrons au 
Salon. 

Le premier nom qui nous arrête est celui de 
M. Anatole de Baudot qui a exposé deux très 
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remarquables relevés de V Église de Tarn et du 
Château de Laval. M. de Baudot est un maître, 

* 

et aujourd'hui que nous avons perdu fatalement 
presqu'en même temps VioUet-le-Duc et Millet, 
il est un des seuls architectes qui connaissent à 
fond leur moyen âge. A <îôté de lui nous ne de- 
vons pas omettre les noms très estimés de 
MM. Charles Laisné et Boëswilwald. 

Signalons les dessins de M. François Boudin. 
Stalles^ jubé et tombeau de Marguerite de Bourbon 
dans V église de Brou. Beaucoup de précision de 
détails, consciencieusement transcrits, d'un monu- 
ment hors ligne de notre architecture française. 

La restauration du Château de Loches^ par 
M. Eugène Brune au est intéressante. 

Nous voici maintenant devant le prix duc. 
M. Chardon a obtenu cette récompense créée li- 
béralement par M. Duc, lors du grand prix de 
cent mille francs qui lui fut accordé sur la cas- 
sette impériale, pour sa construction du Palais 
de Justice; M. Chardon nous semble avoir bien 
compris l'idée de cette fondation et s'être promené 
souvent dans la salle des pas perdus de la Cour 
d'assises; il n'a point perdu son temps à visiter 
les somptuosités de l'Opéra. Il a doublement mé- 
rité cette distinction, avec ses deux projets sa- 
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vammeat étudiés et habilement exécutés. Ce 
sont : Projet pour une école pratique des hautes 
études^ et Projet pour un hôtel de Société finan- 
cière, 

M. Dauphin n'a rien inventé avec son Projet 
de cathédrale pour une grande ville ; nous aurait- 
il resservi, par hasard, une étude faite jadis, pour 
le Sacré Cœur. 

« Mais y Montmartre^ oit sont tes moulins! » 

L'œuvre la plus intéressante de cette exposition 
est bien celle entreprise par M. Marcel Deli- 
GNiÈRES, en collaboration avec M. Paul Levicomtb 
intitulée : Relevés^ études et restaurations de divers 
édifices et de fragments d'époques différentes dans 
Périgueux et sa banlieue [douze châssis). 

Les deux architectes n'ont point perdu leur 
pçine et nous ont procuré beaucoup de plaisir. 
Cette collection de charmants dessins, si pittores- 
ques et en même temps si archilecturalement 
exacts, nous a vivement intéressé. Nous retour- 
nerons au Salon, rien que pour les examiner à 
nouveau et plus à loisir. 

Voilà à quoi devrait se consacrer toute une 
classe d'architectes, à faire la monographie de 
nos anciennes villes françaises. Nous prêchons 
pour l'avenir de la construction, mais nous som- 
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mes aussi plein d'enthousiasme, pour arracher à la 
terre les secrets du passé et en faire revivre l'his- 
toire par l'étude de ses monuments. 

En 1870, avec quelle amertume avons-nous 
vu interrompre les fouilles des arènes de Paris I 
avec quelle pitié, avons-nous vu l'historien de 
César laisser une compagnie d'omnibus recouvrir 
les premiers vestiges de notre Lutèce! En 1870, 
quel horrible cauchemar à l'aspect des ruines 
fumantes du palais du Boccador ! 

Pas n'est besoin d'aller à Rome ou à Athènes, 
restez en France, ô jeunes architectes, et consa- 
crez-vous à sa gloire. Les événements détruisent 
hélas I bien des vestiges curieux, sauvez-les de 
l'oubli, avant qu'ils ne soient tombés sous la 
pioche des ignorants ou les fureurs des révolutions. 

Notre vénérable et regretté ami, M. le baron 
Taylor avait eu, le premier, cette généreuse et su- 
perbe idée de faire cette œuvre, en publiant ses 
Voyages pittoresques dans V ancienne France; 
mais le dessin architectural a fait d'immenses 
progrès, depuis l'époque de cette publication, et 
pareille entreprise devrait être renouvelée par des 
hommes du talent et de la compétence de MM. De- 
lignières et Levicomte. 

M. Camille Formigé, un des plus habiles des- 
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sinateurs d'Architecture que nous connaissions, a 
exposé seulement deux études pour la restaura- 
tion de l'église de Conçues; Grilles de chceur et 
statue en or de Sainte-Foy. Le dernier dessin, plus 
du domaine de Tarchéologie que de celui de l'ar- 
chitecture, est étonnant de facture : le vieil or, les 
pierreries, les bosselures du métal, tout est exé- 
cuté merveilleusement. 

Citons de M. Paul Goux : V Avant-projet de 
restauration de V église de Vlsle-d'Albi (Tarn) ; de 
M. Antoine-Julien Hénard, Trois édifices muni- 
cipaux; les études de M. Marin de la Rocque 
sur V Église de Manéglise (Seine-Inférieure). 

M. Charles-Alfred Leclerg nous présente un 
lavis du Tombeau de M. Duc, Ce n'est point de 
l'architecture funérake, mais plutôt une décora- 
tion de pompe funèbre. 

M. E. LoviOT attire notre attention avec sa 
Restauration du Parthénon d'Athènes, et M. E. 
Paulin d'abord avec le Temple de Thésée^ ensuite 
avec Y Hôpital de Pistoïa et ses élégantes arcades 
surmontées d'une large frise en faïence. 

Le projet de M. Morice pour le piédestal de 
la statue de la République sera-t-il adopté pour 
servir de soubassement à l'œuvre de son frère? Si 
oui, nous lui conseillerons, bien humblement, de 
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ne point donner tant d'importance à son écusson 
de la ville de Paris, de supprimer les trois niches 
qui sont assez bien inventées pour l'aspect dans 
un dessin en géométral, mais qui seraient du plus 
fâcheux effet en exécution. 

Pour une statue de la Répviblique^ le piédestal 
le plus simple sera le meilleur, car tout l'intérêt 
doit résider dans la figure, et les accessoires qui 
pourraient distraire de Tobjet principal doivent 
être sagement et soigneusement écartés. 

M. Raulin a relevé pour les archives de la 
commission des monuments historiques les Rui- 
nes du château défont fort VAmaury qui se rédui- 
sent à quelques pans de muraille démantelée et à 
une jolie tour polygonale, où la brique et la pierre 
alternent leurs assises. 

M. Alphonse Simil est un rude et infatigable 
travailleur qui a passé de nombreux hivers à 
Rome, pour relever, coter et dessiner les bâti- 
ments du Vatican. Il a exposé des Études de déco- 
rations feintes dans cet édifice, très habilement 
rendues. 

Un important travail est celui de M. Vaura- 
BOURG pour la Monographie de V architecture dans 
le Maghreb, et le Madrasen, mausolée des rois de 
Numidie Syphax et Massinissa. 
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Nous avons gardé pour la fm le Monument fu- 
néraire, modèle en relief au iO' d'exécution, d'a- 
près les dessins de b1. Paul Sédille ; un mouu- 
menl Tunérairo, chose peu gaie, — mais M, Sédille 
n'a pas voulu nous attrisLer et a revêtu son projet 
(lu plus séduisjint aspect. 

On se ferait volouliers servir des glaces à la 
frambroisc et des petits gâteaux dans celte co- 
(juetle enceinte de colonnes. 

Boum ! servez terrasse ! 

Pardon 1 nous 6tlons descendu au buffet du 
rez-de-chaussée et c'est sur une table de café que 
nous avons terminé cet article. 
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L'architecture, chose grave I La gravure, 
chose plus grave! Nous qous intéressons sur- 
tout à l'eau-forte, soit dît tout bas entre nous. 
Les procédés nouveaux de cet art libre et capri- 
cieux ont contribué, puissamment, à augmenter 
la pléiade des habiles aqua-fortistes, en léle des- 
quels brillent, depuis longues années, MM. J. 
Jacquemart et Léopold Flameng. 

L'engouement qu'on a pour les li^Tcs bien im- 
primés et illustrés de jolies eaux-fortes a fait 
sortir, de dessous les planches, les derniers des- 
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ceudanls d'Eisen, de Gravelot, Moreau le jeune, 
Saint-Aubin, Mariller, etc. MM. Jouaust, Le- 
merre, Quantin se frottent les mains, devant cette 
mode intelligente, et les artistes ne s'en plaignent 
pas non plus. 

Tout le monde, aujourd'hui, fait un peu d'eau- 
forte, les peintres et les architectes savent aussi 
gratter le cuivre et faire bouillonner la créa- 
trice verte ; les femmes même s'en mêlent, témoius 
les portraits de MM. Charles Garnier, Charles 
Chaplin, Paul Mantz et Carolus Duran, par 
M"® Louise Abbkma. Nous omettions de citer 
celui de M"* Sarah Bernhard dont le nom revient 
trois fois encore, rien que dans la section de gra- 
vure, MM. Charles Baude, André Champollion 
et DE LOS Rios ayant reproduit le portrait de 
l'ex-sociétaire du Théâtre-Français par Bastien 
Lepage. On dirait une concurrence à la ré- 
dame des bretelles américaines : Plus de dos 
ronds ! 

Récréons un peu notre regard devant les vues de 
M. Adolphe Appian et le paysage vaporeux de 
M. Beauvais : Dans les vignes. Notons aussi les 
envois de M"*' Mosé Bianghi, de MM. Bichard et 
BoETZEL et arrivons bien vite aux deux cadres de 
M. Félix BuHOT, cet artiste si franchement origi- 
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nal , un Parisien parisiennant quoique né à 
Valognes. 

Ses Illustrations pour la vieille maîtresse de 
Bariey d'Aurevilly sont dans la gamme et le ton 
du livre. Mais le chef-d'œuvre, un mot bien hardi, 
n'est-ce pas? pour une simple image (nous n'en 
trouvons pas d'autre) — est V Effet de neige^ place 
Bréda. Les compositions classées à côté dans le 
même cadre nous émerveillent aussi. Toutes les 
ressources connues et inconnues de la gravure 
ont dû être employées ; aqua-teinte, pointe sè- 
che, morsure violente dans l'acide pur, une cui- 
sine du diable enfin, où le cuivre s'écarquille, et 
où le vernis se dissout. Toutes les ébauches des 
marges, profils à peine esquissés, croupes de che- 
vaux, chiens vagabonds, trognes de cochers, fleu- 
rettes et branchages, tout tourne comme dans un 
rêve d'halluciné. Le débarquement en Angle- 
terrey Les voisins de campagne^ la Place Pigalle 
sont autant d'oeuvres qui assurent à M. Buhot 
une des places les plus importantes dans l'his- 
toire de l'eau-forte. Il est dans la vraie voie mo- 
derne, car on se lassera bientôt, croyez-moi, des 
éternels cupidons sortant d'une boîte à poudre 
de riz. 

M. Léon-Louis Chapon fait des bois comme 

16 



183 SALON DE 1880 

pas un ; le àfojide illmtri possède, en lui , un des 
plus réels agents de son succès. Les reproduc- 
tions du Tombeau de Michelet par Mercié et des 
statues de Paul Dubois sont là pour nous donner 
raison. Très enlevé, ï Orage de M. Ghauvel. Ze 
retour du bal d'après Gervex et le paysage d'a- 
près Dupré, sont deux excellentes gravures du 
même auteur; elles ont paru dans le journal 
YArt. 

M. Charles Courtry expose une eau -forte 
d'une dimension tout à fait inusitée : Portrait 
d'Hélène Fourment^ d'après Rubens. Nous som- 
mes le sincère partisan de Teau-forte, quand elle 
s'applique à une planche de dimension ordi- 
naire, et nous ne saurions trop répéter le con- 
seil si sage de Diderot : « L'eau-forte est heu- 
reuse lorsqu'elle laisse peu d'ouvrage au burin, 
surtout dans les petits sujets. Le burin, grave et 
sérieux, ne badine pas comme la pointe; qu'il ne 
se mêle que de l'accord général. » 

Dans la tentative grand format de M. Courtry 
le rôle du burin devait devenir plus important. 
Dans les grandes occasions, la femme doit s'é- 
clipser et l'eau-forte est femme en ce sens, le 
burin c'est le mâle. Nos compliments très sin- 
cères pourtant à M. Courtry, qui est un artiste 
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bien fort, pour avoir risqué un pareil tour de 
force. Lt gué de Mouthiers^ d'après M. Van 
Marcke, du même auteur, est Tœuvre d'un pra- 
ticien exercé. 

M. Alfred -Alexandre Delaunay est l'auteur 
d'un recueil fort apprécié de Vues de Paris, 
mais il fait mordre un peu trop également; tous 
les plans s'accentuent avec trop d'uniformité, 
quelle que puisse èlre la différence du travail 
graphique. Ce reproche doit être adressé, surtout, 
à son eau-forte représentant Notre-Dame de Pa- 
ris. Dans cette planche, il existe même un défaut 
plus grave ; par un arrangement tout à fait con- 
ventionnel, M. Delaunay a dérangé la topogra- 
phie de la Cité, les ponts ne sont plus à leur 
place, les anciens cagnards du vieil Hôtel-Dieu 
viennent presque à la place Saint-MicheL Une 
eau-forte de ce genre devrait être un renseigne- 
ment historique pour l'avenir et non point une 
fantaisie d'imagination. 

Nous avons franchement dit à M. Marcellin 
Desboutin ce que nous pensions de sa pein- 
ture ; il eût été plus satisfait, sans aucun doute, si 
nos éloges avaient couronné sa Famille Loyson au 
lieu de s'adresser à ses envois de la section de 
gravure; le cœur de l'homme est ainsi fait, il 
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8*attach6 de préféi*ence à ce qui lui a donné le plus 
de mal, même quand il n'a point réussi. 

Comme graveur, M. Desboulin a une facilité 
très grande et va à coup sûr. Chien et chat^ Les 
portraits de MM. Rochefort et E. Zola sont très 
habilement dessinés. 

La gravure la plus remarquable de la galerie 
est lePortrait du pape Léon Xlll par M. Gaillard. 
Quelle fermeté de burin, quelles tailles hardies. 
La physionomie du pape est comme illuminée 
par l'artiste, le regard est d'une acuité surpre- 
nante; latmosphère qui entoure la tète est bien 
celle de l'Italie ; le soleil brûle au-dessus pour 
donner cette qualité de lumière et d'ombres. 
Bravo 1 M. Gaillard. Léon XIII n'a rien à envier 
à Pie IX (nous parlons de leurs portraits). 

Encore lltalie, représentée, cette fois, par l'œu- 
vre très réussie d'un de ses enfants, M. Albert 
GiLLi, la lecture^ eau-forte d'après le tableau de 
M. Barbeglia. 

De la lecture aux Amateurs de livres de M. Ed- 
mond Hédouin, il n'y a qu'un pas et qu'un cri : 
a C'est délicieusement gracieux! » — Que ne 
sommes-nous encore entre les doigts mignons de 
]^mo ^e Pompadour, M. Hédouin aurait été le 
maître graveur de la coquette maîtresse. M. Bida 
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et sa Bible l*oat moins bien inspiré que les 
bibliophiles. 

M. Laquillermie a traduit avec calme et habi- 
leté le beau tableau de J.-P. Laurens, L'état- 
major autrichien devant le corps de Marceau. 

M. Maxime Lalanne n'est pas en progrès celte 
année. 

M. Adolphe Lalauze n'expose qu'une gravure : 
Une halte , d'après Meissonier. L'éminent aqua- 
fortiste qui a illustré les contes de Perrault et le 
Brillât-Savarin a fait abstraction de lui-même 
devant l'œuvre de Meissonier; il s'est surtout 
efforcé à rendre avec adresse les mille petites 
facettes de l'original. Quelle patience a-t-il dû 
déployer pour arriver à cette perfection! Une 
eau-forle ainsi traitée vaut bien le tableau même, 
ce nous semble. 

Citons, avec quelques éloges, les noms de 
MM. Lerat, Milius et Mongin et arrivons de suite 
à l'eau-forte exceptionnelle de M. Louis Mon- 
ziÈs, Enterrement d'un marin à Villerville, La 
planche n'est pas terminée et l'épreuve qui figure 
au Salon devait être changée; telle quelle, on 
peut juger, en l'examinant, des grandes qualités 
et de la souplesse du talent de M. Monziès. 

M. Adolphe-Martial Potemont a reproduit avec 

46. 
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goût les dessius de Fragonard pour les Contes de 
La Fontaine: La demoiselle et Hamadryades^ 
compositious de Fauteur, ont de la grâce. 

M. RocuEBRUNB coQtiuue ses excursious à tra- 
vers la France ; quaud il était presque seul à gra- 
ver des vues architecturales, on admirait, avec 
raison, Téuergie de ses eaux-fortes etThabileté de 
sa pointe; mais aujourd'hui qu'on a fait de si 
grands progrès, on ne peut faire autrement que 
de trouver sa manière un peu antique. M, Ro- 
chebrune a assez de talent pour comprendre 
notre critique et savoir en profiter. 

M. Henri Toussaint est un jeune, d'une 
adresse prodigieuse, dessinant et gravant avec un 
soin tout particulier. Les détails ne sont point 
escamotés dans ses eaux-fortes, et pourtant Thar- 
monie de Tensemble n'en souffre pas; les lignes 
d'architecture s'accentuent avec netteté, les mou- 
lures projettent leurs ombres exactes et les per- 
spectives fuient selon les lois, sous la légèreté 
blonde des ciels. M. Henri Toussaint a exposé 
quatre eaux-fortes : Palais de justice de Rov^n^ 
Courjdu Trinity-College à Cambridge^ Place du 
marché à Cambridge^ Vue d'Oxford. Elles sont 
destinées à la belle publication du Porto folio, 

M. Alphonse Trimolet aime le vieux Paris, il 
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se complaît à conserver le souvenir des vieilles 
masures des rues étroites, et il a raison. La Rue 
du Renard'Saint'Merry et la Rue Vieille-du- 
Temple trou\eront leur bonne place, dans les 
cartons des collectionneurs sur Paris. 

Voici pour finir une gravure hors ligne d'après 
The hlue hoy^ par M. Waltner. Nous sommes sûr 
ainsi de nous en aller, en restant sur une belle et 
bonne impression. 




Notre volume : VArt et les Ariisles au Salon de 
4880 est sous presse , au moment où paraît la liste 
des récompenses. Nous croyons devoir l'ajouter en 
dernières pages, sans faire aucune réflexion, sur le 
choix du jury. 

Nous permetlra-t-on, pourtant, à l'égard des 
grandes médailles d'honneur et du prix du Salon, 
de dire ce que nous pensons ? 

La grande récompense accordée à M. Morot pour- 
rait être considérée comme une grande médaille 
d'encouragement. 

M. Jules Thomas a obtenu, lui, le couronnement 
dû à Fâge et au talent réunis. 

M. Auguste Suchetet est digne, en tous points, 
du prix du Salon. — Nous prédisons à sa Biblis une 
lignée de beaux enfants en marbre, qui feront hon- 
neur à leur source. 
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